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Ce livre contient des scènes pouvant heurter la sensibilité d’un lectorat non averti. Merci de bien vouloir prendre en considération les différents trigger warnings réunis dans la liste ci-dessous :
— langage cru et grossier ;
— scènes à caractère sexuel explicites ;
— violences physiques et psychologiques, dont des scènes de violence domestique, d’abus sexuel et de négligence grave envers des enfants ;
— troubles mentaux, autodestruction et syndrome de stress post-traumatique des militaires ou résultant de maltraitance ;
— maladie en phase terminale ;
— évocations de meurtre, atrocités humaines, traite des esclaves ;
— consommation de drogues et d’alcool ;
— utilisation d’armes.


À tous ceux qui se battent face à leur reflet :
j’espère que vous traiterez avec douceur
la personne que vous voyez.
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Prologue
Tyler
Pour garder un secret, il faut savoir mentir avec conviction.
Pour mentir avec conviction, il faut tromper son esprit afin qu’il intègre la version inventée comme étant la vérité absolue.
Pour y parvenir, commencez par créer des repères mentaux indiquant les origines du mensonge : ses raisons, qui il concerne et qui en sera affecté. Puis inventez une myriade de détails afin d’effacer toute trace de ce qui était au départ la vérité. Une fois que vous y croyez, vous le vivez. Vous instillez ces détails à l’esprit de ceux qui vous entourent, afin qu’eux aussi contribuent au mensonge, le renforcent et le rendent encore plus crédible.
Dès lors, le mensonge cesse d’en être un.
La vérité sur les mensonges ?
Ils protègent les secrets, mais les secrets protègent rarement qui que ce soit.
Je suis bien placé pour le savoir, vu que pour protéger mes secrets et les personnes que j’aime, je suis moi-même devenu un putain de mensonge ambulant.
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Larissa
Président des États-Unis d’Amérique :
Barack Obama de 2009 à 2017
Asheville, Caroline du Nord
Allongée sur le ventre, genoux pliés, je tourne la page d’un magazine de mode ringard de ma mère quand ils commencent à crier. Ou plutôt, ils recommencent. La semaine dernière, ça braillait presque tous les jours. Mais la dispute de ce soir me fait sortir de ma chambre. Alors que leurs rugissements s’intensifient, je me rapproche à pas de loup pour jeter un œil par-dessus la balustrade de la mezzanine. Comme souvent, ils s’affrontent. Cette fois, Ciro a alpagué Roc devant la porte, et les deux hommes hurlent à pleins poumons. Leur guerre se poursuit depuis un bon moment, mais je sais que cette altercation franchit un cap. Je le sens.
— Tu n’es pas mon fils ! explose mon père, son teint hâlé virant au cramoisi. Tu n’as aucun respect !
— Parce que t’es respectable, toi, peut-être ? crache mon frère aîné, le menton levé avec dédain. Tu es si courageux que tu distribues les ordres, mais tu ne fais jamais le sale boulot.
Je descends les premières marches en tressaillant. Tapie dans l’ombre, je me prépare au pire. Je sais quelle tournure la dispute risque de prendre à cause de l’attitude et des arguments de mon frère. Jusqu’à aujourd’hui, Roc n’était jamais allé aussi loin.
— Je sais qui tu es, ce que tu es. Nonno serait dégoûté s’il savait ce que tu…
Le bruit de la gifle infligée par mon père d’un revers de la main me parvient. De nouveau, je frémis lorsque mon frère se contente de réagir en riant. Le fait que Roc ait utilisé notre grand-père contre lui – la seule personne à qui Ciro DiCicco ait craint de faire honte jusqu’à sa mort – m’apprend tout ce que j’ai besoin de savoir.
Ça, et les menaces à peine dissimulées de Roc me font redouter que mon frère ne survive pas à son acte de rébellion. Vu l’agressivité dans ses yeux, et le fiel dans sa voix, je m’attends au pire.
— Qu’est-ce qui t’arrive, mostro ? crache mon frère. Un monstre tel que toi n’aime pas entendre la vérité ?
— Comme si tu savais de quoi tu parles. Tu t’imagines que je ne sais pas ce que tu as fait à cette fille l’été dernier ? Je ne nettoierai plus ton bordel derrière toi. Tu as déshonoré cette famille pour la dernière fois !
— C’est ton sang malsain qui coule dans mes veines. Tu as vendu ton âme il y a bien longtemps… et la nôtre ! Cette famille est maudite à cause de toi. Garde ton argent sale et ton nom maudit. Tu m’as peut-être forcé à t’aider à t’enrichir, mais je ne veux pas un seul centime de toi.
— C’est risible, raille mon père. Comment vas-tu acheter ta drogue ?
— Je préfère être un camé fauché qu’une réplique de toi !
— Alors, fiche le camp !
Le ton de mon père prend ce timbre sinistre.
— À partir de cet instant, tu ne bénéficies plus de la protection procurée par ce nom que tu méprises tant. Je te tuerais de mes propres mains si je n’étais pas convaincu pas que tu m’épargneras cette peine.
Une telle déclaration de Ciro susciterait l’effroi dans le cœur de toute personne qui aurait osé le contrarier, avant qu’il ne lui tourne définitivement le dos. C’est alors que le regard de Roc me trouve. Et je le vois dans ses yeux : il ne reviendra pas. Ciro plonge la main dans sa poche et jette une petite fortune aux pieds de Roc.
— Ça devrait suffire pour me débarrasser de toi.
La phrase suivante me donne la chair de poule.
— Sinon, je te conseille de te planquer au bout du monde, hors d’atteinte.
L’argent s’éparpille sur le sol tandis que Roc entrouvre la porte d’entrée et que mon père se dirige d’un pas raide vers son bureau. Le regard de mon frère reste accroché au mien pendant que je l’implore en secouant la tête avec frénésie. Il ne peut pas s’en aller. Il ne s’en ira pas. Il ne nous laissera pas.
Comme s’il lisait dans mes pensées, Roc rompt notre échange visuel et baisse les yeux vers le tas de billets qui tourbillonnent avant d’en ramasser juste assez pour qu’on ne le remarque pas. Le reste se disperse, poussé par le vent, à travers le vestibule, et à sa suite, avant qu’il ne claque la porte si brusquement que la vitre se fendille. Ma retenue en fait autant. J’avale la bile qui monte alors que le tonnerre fait vibrer les murs de la maison, ainsi que le parquet sous mes pieds nus.
Bien que je connaisse le prix à payer pour, je descends déjà la première marche lorsque Ignacio appelle mon nom d’une voix apeurée, derrière la porte entrebâillée de sa chambre. Je me retourne et le rembarre d’un geste agressif. Prise de panique, je descends l’escalier le plus discrètement possible et je traverse le champ de vision de mon père. Juste avant d’en sortir, je l’entrevois à son bureau, le regard perdu dans la contemplation de la flambée. Puis j’atteins le palier et me faufile en catimini à l’extérieur.
La pluie s’abattant sur ma nuque et mon crâne, je cours vers mon frère sans me soucier des cailloux qui se plantent dans mes pieds nus. Je l’appelle.
Il jette un regard vers moi et s’arrête devant sa portière. Immédiatement, il secoue la tête.
— Retourne à l’intérieur, sorellina1. Tu sais ce qui arrivera s’il s’aperçoit que tu es sortie.
— Où iras-tu ?
Tandis qu’il scrute la maison, ses yeux s’assombrissent. Comme si la maison elle-même représentait tout ce qui le tourmentait et le heurtait, alors que nous savons que la faute en incombe entièrement à l’homme qu’elle abrite. L’homme qu’il vient de braver.
— N’importe où plutôt qu’ici, dit-il, torturé.
— Quand reviendras-tu ? demandé-je, les lèvres tremblantes.
J’enfonce volontairement mes pieds dans les cailloux pointus pour m’empêcher de pleurer. Montrer une émotion autre qu’une colère maîtrisée est considéré comme une faiblesse dans notre famille.
— Je ne reviendrai pas.
— Tu ne peux pas nous laisser ici ! m’écrié-je, paniquée tandis qu’il ouvre sa portière. S’il te plaît, ne pars pas.
Je le supplie en tirant sur son tee-shirt et il s’arrête en baissant la tête. Il se retourne et me prend par les épaules.
— Je dois partir et tu sais pourquoi. Écoute-moi, Larissa. À la première occasion, sauve-toi d’ici, loin de lui. Cours aussi loin et aussi vite que possible. Pour toi-même et pour Ignacio, ne le laisse pas faire de toi l’un de ses monstres.
— Mais tu reviendras nous chercher.
Je cherche dans ses yeux une lueur d’espoir, alors qu’il resserre la pression sur mes épaules.
— Promets-moi ! mugit-il pour couvrir le bruit du vent et de la pluie.
— Emmène-nous avec toi…
— Promets-moi, insiste-t-il en serrant les dents.
— Je te le promets.
Néanmoins, j’ignore comment respecter cet engagement, ce qui m’emplit d’une terreur paralysante.
— Retourne à l’intérieur avant qu’il te trouve là !
Mais je continue d’agripper ses bras, bien qu’il essaie de se dégager. Mes ongles glissent sur sa peau tandis que je lutte pour le retenir. En baissant les yeux, je remarque les contours nets d’un tatouage noir, au trait épais, qui n’était pas là la dernière fois qu’il est revenu. Je reconnais les ailes d’un oiseau, un corbeau probablement, même s’il fait trop sombre pour que j’en sois sûre. Roc desserre mes doigts et me repousse délicatement, alors même que je persiste à le supplier de rester. Puis il se glisse dans sa voiture et je continue de l’appeler en cognant contre sa vitre, sans me soucier d’être entendue. Ce cri-là, loin de glisser sur lui, remplit ses yeux sombres de tristesse. Lorsqu’ils rencontrent les miens à travers le carreau, je le vois. Son instinct protecteur, envers moi, mais aussi envers Ignacio, n’est cependant pas suffisant, car, une seconde plus tard, il écrase l’accélérateur et s’éloigne en trombe. Je le regarde disparaître, m’imprégnant de l’image de sa voiture qui file dans l’allée et franchit le portail à toute allure. Son départ est bien intentionnel et définitif.
Parti.
Sous l’averse, je fixe longuement la route en priant pour qu’il se ravise et revienne vite nous chercher, Ignacio et moi. En priant pour qu’il ne soit pas égoïste au point de nous laisser nous débrouiller seuls dans cet enfer. Toute trace d’espoir disparaît dès que le portail se referme, m’enfermant à l’intérieur de cette prison. Je laisse jaillir un cri guttural. Parce que je l’ai perdu, mais aussi parce que je comprends ce que signifie son départ.
Trempée par la pluie glacée, je me retourne vers la maison et m’immobilise quand je rencontre un regard saphir. Dans ces yeux, je lis la même certitude. Je ne peux échapper à mon sort. Je n’ai nulle part où m’enfuir. La trahison de mon frère rend chaque pas vers mon funeste destin encore plus éprouvant.
Dans le moment le plus sombre de ma vie, je maudis mon frère et lui souhaite un avenir aussi tourmenté que celui auquel il m’a condamnée.


1. « Petite sœur » en italien dans le texte.
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Larissa
Président des États-Unis d’Amérique :
Preston Monroe de 2021 à 2029
Barga, Italie
Trois mois plus tôt
Debout devant le miroir qui occupe tout un pan du mur, je caresse mon collier, cadeau de ma cousine livré ce matin même. Le cliquetis de ses talons trahit son approche, mais je sais maintenant que ce son est destiné à semer la terreur dans le cœur de ceux qui la contrarient. Elle est sans doute consciente qu’il s’agit là d’une de ses tactiques d’intimidation les plus efficaces. Le moindre de ses gestes est calculé, et exécuté avec tant d’habileté que cela semble involontaire, ce qui fait d’elle l’une des femmes plus redoutables du monde. Du moins pour ceux qui la connaissent. Une femme qui a passé des années à me façonner pour que je devienne son double, en vue ce jour précis. Si je me fie à mon reflet, je ne laisse rien paraître de la nervosité qui me fait trembler. Le claquement s’arrête, et Tula apparaît. Ses yeux capturent les miens dans le miroir. Une douceur se révèle dans ses yeux, pour disparaître aussitôt. Elle commence alors à tourner autour de moi d’un air critique. Après m’avoir évaluée des pieds à la tête, elle se place devant moi et me transperce de son regard le plus intense. Dans la seconde qui suit, elle approuve d’un hochement de tête. Un geste simple pour certains, mais puissant pour moi. Une approbation qui me libère.
Je suis prête.
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Tyler
Côte de la Floride
Trois mois plus tôt
Harnaché et prêt, je sens la sueur couler dans mon dos. Dans l’aube naissante qui vire au mauve, le croissant de lune pâle demeure notre seul témoin. Les oiseaux commencent à pépier çà et là comme si tout allait pour le mieux dans le monde. Tandis que les hommes se positionnent autour de moi, l’air est imprégné d’une tranquillité artificielle – une tranquillité à laquelle je suis accoutumé. Je l’ai ressenti pour la première fois lors de missions à l’étranger. Il était tout aussi palpable le matin où Dom a trouvé la mort.
Le calme avant la tempête n’a rien de tranquille, puisqu’il augure de la présence du mal.
Ce constat m’a frappé de plein fouet lorsque nous avons franchi le portail il y a quelques minutes, en nous faufilant dans la propriété soigneusement entretenue et son jardin impressionnant qui entoure la forteresse. L’extérieur, trompeur pour un œil non averti, semble sorti d’un conte de fées, avec sa glycine en fleurs suspendue aux arches en bois précieux, et ses fontaines ruisselantes cernées de massifs fleuris. Mais l’illusion s’arrête là, du moins à mes yeux. Je connais mieux que quiconque la stratégie derrière ce genre de tromperie, mais aussi son schéma. Mes ennemis et moi avons en commun de recourir à la duplicité dans le seul but de préserver nos secrets.
Grâce à Dom, j’ai été informé d’autres secrets gardés par un nombre grandissant d’ennemis. J’ai aussi été aspiré plus profondément dans la spirale infernale depuis un an et quelques. Depuis que nous avons vaincu Antoine et son armée. Tout le mérite revient à Dom et à ses recherches acharnées, source pour lui de tant de tourments. J’ai vu les innombrables démons sévir entre les murs de la demeure que nous encerclons. Des murs couverts d’œuvres d’art inestimables. Ses sols en marbre rutilant, importé d’Istanbul. D’autres dépenses extravagantes construisent ce palais frauduleux – le mensonge – qui impose le respect à ceux qui ont moins de pouvoir. Ceux qui sont censés s’incliner devant les propriétaires, les accueillir et les reconsidérer comme les dieux que ces enfoirés délirants s’imaginent être. Mais pour moi, derrière ces immenses portes en chêne, à quelques mètres à peine, se trouve la définition même du mal.
Leurs crimes sont innombrables, et à cause des plus condamnables d’entre eux j’ai été convaincu de participer au raid de ce matin. Grâce aux secrets que Dom a habilement cachés dans son ordinateur pour que nous les retrouvions, en plus de sa liste de tâches, il nous a révélé les auteurs d’atrocités qu’il espérait dévoiler au grand jour, ainsi que la possibilité de dénoncer et d’éliminer d’un seul coup ce genre de mégalomanes.
Son frère aîné se poste en face de moi, dans le passage voûté en brique, tout près de l’entrée de la demeure. Tobias a insisté pour être de la fête quand je lui ai annoncé que je superviserai personnellement le coup de filet destiné à éliminer ces monstres-là.
La gravité de l’instant est palpable dans l’air immobile, irradiant toute la pièce et se répercutant entre tous ses occupants. Cette pesanteur atteint ma tête et ma poitrine, mais je continue à jouer mon rôle et à respecter ma promesse de protéger de mes pensées ceux que j’aime et qui me sont chers. Ce combat a débuté lorsque j’officiais derrière les lignes ennemies et, plus récemment, avec la révélation de la liste de tâches de Dom, une guerre que Dom a lui-même menée chaque jour en gardant les informations dans son esprit et près de son cœur.
La bataille en moi fait rage au quotidien désormais, aux côtés de ma conviction que nous ne faisons pas le poids.
Nous ne disposons pas des moyens suffisants pour équilibrer la balance, et certainement pas pour la faire pencher en notre faveur. Nous avons peu de chances de remporter les batailles à venir, et encore moins la guerre.
Les soupçons qui germaient en moi alors que je venais juste de recevoir mon tatouage et devenais un soldat en herbe sont devenus une vérité indéniable depuis que j’ai eu la preuve que ce monde peut facilement être la proie des esprits les plus corrompus.
Le pire ? J’ai de moins en moins envie de tout risquer pour un monde qui, globalement, ne semble plus en avoir rien à faire. Ils se fichent des préjudices qu’ils s’infligent mutuellement, et encore plus que d’autres souffrent à cause de ce genre de criminels.
Quoi qu’il advienne, je continuerai de jouer mon rôle. De devenir, autant que possible, une source d’espoir, même si le mien s’amenuise. De convaincre les tatoués qui combattent à mes côtés que nous avons une chance de faire pencher la balance.
Chaque jour, je pense au rôle que mon fils s’est récemment engagé à tenir, et je me demande s’il a entrevu ce doute et cette peur qui augmentent en moi.
J’ai vu à l’œuvre le mal à l’état pur au cours de ma carrière de Corbeau et de soldat, et avoir enfin pu combiner pleinement ces deux rôles ces dernières années s’est révélé à la fois libérateur et accablant.
Plus l’euphorie initiale s’estompe, plus la gravité de ce que nous affrontons réduit mon espoir de jour en jour, tant le mal gangrène tout. Il s’étend partout, a échappé à toute sanction jusqu’à présent et depuis longtemps.
J’étais naïf.
Nous l’avons tous été, mais je refuse de le souligner devant mes frères, en particulier Tobias. Il a trimé toute sa vie pour en arriver là. En aucun cas, je ne veux lui faire remarquer que nous aurons besoin de plus qu’une place de choix à la Maison-Blanche pour accomplir ce que nous avons entrepris il y a tant d’années.
Comme je n’ai pas la force de lui faire comprendre mon point de vue, du moins pas aujourd’hui, je m’efforce d’alléger l’atmosphère en le chambrant.
— Comment t’es-tu débrouillé pour érafler aussi vite les bottes que tu viens de recevoir ?
Irrité, Tobias fronce les sourcils en jetant un œil à ses bottes noires flambant neuves. Il ne lui faut qu’une seconde pour comprendre que je le charrie.
Il lève les yeux au ciel, les lèvres légèrement relevées en signe d’amusement, et murmure : « Imbécile. » L’insulte qu’il choisit réveille une douleur instantanée en moi, l’accent français qui l’accompagne me renvoyant au passé, plus précisément à un visage et à une image gravée dans ma mémoire. Un jour ensoleillé dans mon ancienne vie. Par moments, être doté d’une mémoire aussi nette et précise que la mienne ressemble à une torture. Ne jamais oublier un détail peut être un don cruel.
Heureusement, Russell détourne mon attention, dissipant cette image, quand il renchérit sur ma blague dans nos oreillettes.
— Je confirme, t’es sapé comme un pingouin, T., raille Russell. Franchement, qui mène un raid en costard ? Dis-moi que tu ne t’es pas plaqué les cheveux en arrière avec du gel ?
— M’emmerde pas, grommelle Tobias, clairement embarrassé par la critique, son expression étant un aveu en soi.
De fait, mon bourge de frère français s’est mis du gel et il s’est sapé pour l’occasion. Techniquement, nous participons à une descente des forces spéciales menée par une organisation gouvernementale légitime, mais hautement confidentielle. Nous avons fait notre possible pour la protéger ces derniers mois, en raison de la quantité d’ignominies que nous avons collectées et éradiquées. Nous nous sommes démenés pour que rien ne fuite. Du moins, pas tout de suite. Nous avons élaboré un plan tactique sur la manière dont les renseignements seront divulgués et à quel moment. Et seulement si nous y sommes contraints. Mais, étant donné que deux ou trois de nos arrestations ont malgré nous été divulguées par les médias, ce qui continue de m’enrager, nous n’aurons peut-être pas le choix. Ces salopards sont doués pour se prévenir entre eux, quelles que soient les précautions prises pour rester discrets.
— Je pense qu’il essaie de cacher les cinq kilos qu’il a pris, taquine Russell.
— Ce ne serait pas plutôt huit kilos ? plaisanté-je.
L’attention de Tobias bascule vers moi.
— Et pourquoi j’aurais grossi ?
— Tu t’empâtes dans le confort de la vie de couple.
— Je n’ai pas changé de taille de pantalon, connard.
— C’est pas si grave si ton ventre t’empêche de voir ta queue, enchérit Russell.
Tout le monde s’esclaffe dans les écouteurs.
— T’es toujours aussi sexy, mon chou, roucoulé-je en lui envoyant un baiser qui claque.
Cette fois, il me renvoie un regard aussi sombre qu’une menace de mort.
Toute trace d’humour disparaît quand deux de nos hommes de confiance se positionnent devant la massive porte d’entrée, signalant ainsi le début du spectacle.
— Pour Dom.
Je réveille sciemment ce traumatisme dans l’esprit de tous, pour qu’ils se reconcentrent. Le changement s’opère instantanément en Tobias. Son regard se vide brièvement avant de se remplir d’une détermination et d’une fureur familières.
Dans nos oreillettes, Russell se remotive aussi en se préparant, dans la salle de contrôle, à des centaines de kilomètres d’ici. Il est l’un des rares membres de la Ravenhood que j’ai emmenés avec moi à Washington DC, quand Preston a remporté les élections. À présent, un peu plus de deux années après ce que nous espérons n’être que le premier mandat de Preston, Russell a prouvé que j’avais pris la bonne décision en le gardant à mes côtés. Ma toute dernière requête est que Peter se mêle à la bataille, sous l’aile de Julien.
D’un lent clignement des yeux, j’occulte toute pensée existante pour canaliser mes ressources. Un instant plus tard, je suis dans l’obscurité. Ma concentration est affûtée, focalisée sur la mission que je répète mentalement, révisant le déroulé des minutes à venir. Ignorant les hommes postés devant la porte et qui attendent mon signal, je mobilise la rage que je nourris en moi. Un unique geste de ma main et nous explosons la porte et semons le chaos.
 
« Attaque ton ennemi quand il n’est pas préparé, apparais là où tu n’es pas attendu. »
Sun Tzu, L’Art de la Guerre
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Chapitre 1
Larissa
Président des États-Unis d’Amérique :
Preston Monroe de 2021 à 2029
Printemps 2022
Washington D.C.
« Ces deux derniers mois, on ne compte plus les reportages autour de ce que les dirigeants, les agences gouvernementales et les médias présentent comme la vendetta la plus méthodique de l’histoire des États-Unis. Les liens établis entre l’ensemble de ces faits, étayés par des preuves solides et incontestables, laissent les autorités perplexes. La presse a surnommé ce mouvement “Smoking Gun”, autrement dit, la preuve irréfutable. »
J’éteins le flash matinal sur mon téléphone et je bois une autre gorgée de café en jetant un œil à l’heure : 2 heures du matin.
Je suis sur le point de perdre espoir quand le SUV noir muni de plaques d’immatriculation officielles se rapproche du gratte-ciel. De l’endroit où j’ai garé ma voiture, je réussis à le voir en sortir. Sa posture droite ne montre aucun signe de l’épuisement que je lui prêtais. Il a été quasi impossible à garder sous surveillance ces temps-ci, sans doute parce qu’il peaufinait ses derniers crimes. Ceux-ci sont actuellement relatés par tous les médias. La plupart sont diffusés en boucle par les chaînes du groupe FLEET Media, qui leur appartient.
Il entre dans l’immeuble où il loge, salue son portier qui inspecte la zone derrière lui. Comme prévu, il disparaît dans la salle du courrier de l’immeuble, ce qui me laisse quelques secondes pour prendre ma décision.
Sa récente absence et ses bonnes actions vantées sur les ondes rendent une première rencontre indispensable.
Heureusement, je suis l’une des rares personnes qui savent où le trouver. C’est utile, si toutefois je parviens à lui parler en tête-à-tête.
Mon estomac se noue quand je songe à l’ampleur de cette entreprise. Toute ma vie, j’ai négligé les signaux, préférant exécuter des ordres et dépasser les attentes écrasantes que l’on m’a imposées. Mais là, je ne peux plus les ignorer. Les enjeux sont trop élevés, même si la vérité ne fera que nous enchaîner et nous lier indéfiniment l’un à l’autre. Or, je me suis préparée à ce moment près de la moitié de ma vie. Maintenant, la question est : puis-je vraiment faire confiance à cet homme ?
Si je me trompe sur son compte, mes chances sont minimes. À ce stade, mon instinct me dit que Tyler Jennings est la seule personne au monde à qui je peux me fier, même si cette confiance ne sera probablement pas réciproque.
J’ai l’impression de le connaître, et c’est devenu une obsession d’essayer de le comprendre au fil des années. Autre point commun : nous menons des vies secrètes, bien que totalement différents. C’est pourquoi cette décision est la plus risquée que je n’aurai jamais à prendre. À cet instant précis, le désespoir est mon seul moteur.
Même si ma démarche est en partie personnelle, il n’en est rien pour lui. Nul doute qu’il va vivre tout cela comme une menace ou une invasion désagréable, voire dangereuse. Pouvoir enfin avoir cette conversation – cette confrontation – signifie que chacune de mes respirations pendant notre échange dépendront de son bon vouloir.
Cela signifie aussi que je remets volontairement mon destin entre les mains de quelqu’un d’autre, pour la première fois de ma vie. Cependant, si je ne sors pas de l’ombre maintenant, nous serons tous les deux en sursis. Mon instinct de conservation devrait primer, comme pour la plupart des gens. Cependant, la peur de mourir n’a jamais régenté ma vie.
Alors que je tergiverse et que je perds de précieuses secondes, l’appréhension gagne chaque fibre de mon être. Je n’ai eu une enfance protégée, loin de là, mais je dois à ce fait-même de ne pas connaître de telles angoisses. C’est tristement vrai et fichtrement ironique : j’ai été protégée par la personne même qui distribue la mort autour d’elle. En franchissant ce pas, je changerai tout cela. Ce seul acte nécessite un courage dont je n’ai jamais eu besoin, et que je ressens à présent que le moment approche. Ma vie est sur le point de basculer, pour le meilleur ou pour le pire. Voilà la raison qui me pousse à sortir de ma voiture et à le filer dans son immeuble.
Une fois à l’intérieur, après avoir exécuté mon plan élaboré avec soin, je patiente, tremblante d’anxiété.
Tapie à l’entrée du couloir, tout près de l’ascenseur, je me prépare avant le bip annonçant son arrivée. Il est vêtu d’un costume sur mesure conçu pour exciter la libido d’une femme. Son parfum entêtant flotte jusqu’à moi quand il surgit sans même me saluer. Stupéfaite, j’observe son profil lorsqu’il passe, parfaitement à l’aise.
Ses mocassins cirés claquent sur le sol. Sa démarche est déterminée, comme s’il commençait sa journée plutôt que de la terminer en tant que bras droit du président. Je suis abasourdie par sa proximité. J’avais imaginé que les choses se passeraient différemment. Finalement, il rompt le silence.
— Comment avez-vous fait pour accéder à mon étage ? demande-t-il sur un ton agacé et avec une pointe d’arrogance.
— Ça n’a pas été facile, avoué-je avec franchise.
— Ça n’aurait pas dû être possible du tout.
— J’ai bien failli rater mon coup.
Je saisis la ceinture en cuir de mon trench et la resserre pour cacher les tremblements de mes mains.
— Je peux vous parler, s’il vous plaît ?
Il est devant sa porte quand son téléphone se met à sonner. Dans le couloir vide, la sonnerie semble amplifiée. Quand il décroche, il lève enfin son regard pénétrant vers moi.
Le changement dans l’air est immédiat. Mon cœur commence à cogner dans ma poitrine tandis qu’il me fixe sans ciller.
— Je suis au courant. Elle est en face de moi, gronde-t-il, son regard glissant sur mon corps tandis qu’il essaie en vain de me resituer.
Il ne risque pas de me reconnaître. Avant ce soir, je ne l’avais jamais approché à plus de quelques pâtés de maisons.
Il s’adosse contre la porte de son bureau, comme s’il profitait de l’amusement que cet intermède lui offre. Il raccroche au moment où les portes de l’ascenseur s’ouvrent derrière moi. Deux agents de sa garde rapprochée, que je ne connais pas, en surgissent. Je m’arme de courage.
— Tyler, s’il vous plaît, accordez-moi cinq minutes.
L’espace de quelques secondes, il considère d’un air mécontent les molosses en costard dans mon dos. D’après leur façon de m’empoigner, ils sont plus que furieux que j’aie réussi à déjouer leur vigilance. Et à en juger par l’expression impitoyable sur le visage de Tyler, je ne doute pas qu’ils soient prêts à me traîner hors du bâtiment, avant de me jeter dehors sans ménagement.
— Toutes nos excuses, monsieur, dit l’un des gardiens. Elle a franchi les premiers contrôles en se montrant très convaincante. Nous lui montrerons la sortie avec plaisir.
— Tyler, s’il vous plaît, ne vous montrez pas impitoyable. Je veux juste échanger avec vous, dis-je doucement, en glissant le mot-clé évoquant la nature de ma requête, soumise à la loi du silence.
Il ne peut que faire le rapprochement avec ses corbeaux, et supposer que toute son équipe connaît ses allégeances serait idiot.
L’expression de Tyler ne change pas mon allusion à son club.
— Je m’en occupe.
— Elle a été contrôlée à l’entrée, précise l’un des agents en me lâchant, précisant ainsi à Tyler que je ne suis pas armée.
Je sens le regard des deux balaises dans mon dos avant que l’ascenseur ne se referme. D’un haussement du menton, Tyler m’invite à approcher. Il me scrute attentivement tandis que j’avance, mes talons claquant sur le carrelage lustré. Ma nervosité transparaît, ce qui m’insupporte.
Ma détermination m’empêche de reculer devant n’importe qui dans n’importe quelle circonstance. Pourtant s’il détectait de la vulnérabilité en moi, peut-être se montrerait-il plus indulgent. En faisant marche arrière maintenant, je peux encore retourner à ma vie d’avant. L’idée de ce que l’avenir me réserve si je repars et le salut que Tyler pourrait m’offrir me pousse vers lui.
Son téléphone sonne de nouveau. Il s’en empare et m’arrête en levant le doigt.
— Jennings, lance-t-il dans son micro, son regard me parcourant avec curiosité.
Immobile non loin de lui, je détaille pour la première fois ses épais cheveux châtains, de la couleur du café additionné d’un nuage de lait. J’imagine ses yeux, pareils à du bronze et impénétrables à présent, devenant plus cuivrés dans d’autres circonstances. Son réel signe distinctif serait plutôt ses pommettes saillantes. Ça, et ses lèvres carmin. La petite cicatrice blanche sur son menton contraste sur sa peau hâlée. Son teint mat ne peut être que le résultat de longues heures au grand air. Je note tout cela en l’espace de quelques secondes.
L’approcher d’aussi près, de cette façon, est un petit miracle en soi. Non que je sois incapable d’attirer le public de mon choix au moment où je le souhaite, simplement la nature même de cette interaction change ma position et, hélas, me place à sa merci. Un peu de soumission pourrait m’apporter la liberté, et l’opportunité de prendre le contrôle de mon avenir, de mon chemin, et à mes propres conditions.
Je n’aurai peut-être pas de seconde chance : j’ai provoqué celle-ci en profitant d’une opportunité créée grâce à mon sens aigu de l’observation, lors de mes surveillances.
Sans son locataire aux besoins particuliers, je n’aurais pas réussi à pénétrer dans l’immeuble. Repérant l’emplacement des caméras alors qu’il termine son appel, pendant lequel il n’a fait qu’écouter, j’indique sa porte.
— Je ne pense pas qu’on devrait discuter dans le couloir.
— Pourtant, c’est là que vous m’avez coincé. Qu’est-ce qui vous déplaît ici ?
— Je préfère que les présentations se fassent dans un endroit plus privé.
Je tends le menton vers les caméras. Calculateur, il incline la tête avant qu’un sourire amusé affleure ses lèvres.
— Et quel genre de présentation imaginez-vous ?
M’efforçant de ne pas lever les yeux au ciel, j’efface le peu d’espace qui reste avant de dévoiler ma première confession.
— Je sais.
— Qu’est-ce que vous savez exactement ?
Son intonation devient un peu plus légère et il m’évalue avec une lueur pétillante dans les yeux comme s’il… envisageait de me draguer ?
— Tout ce que vous ne voulez pas que je sache, murmuré-je.
— Ah, vraiment ?
De nouveau, il me scrute, sans masquer son amusement grandissant.
— Et d’après vous, qu’est-ce que je ne veux pas que vous sachiez ? continue-t-il.
— Tyler… je sais qui vous êtes.
Ses yeux animés s’écarquillent.
— Félicitations.
— OK. Je reformule : je sais ce que vous êtes.
— Et que suis-je exactement ?
Il baisse la tête pour compenser l’écart de taille, son regard brûlant traçant une ligne de ma gorge à mes lèvres, avant de remonter vers mes yeux.
Sans ciller, je le fixe, désarçonnée par son brusque changement d’humeur.
— Écoutez, sans vouloir paraître grossière ou impitoyable, répété-je pour insister, je dois impérativement m’entretenir avec vous en privé.
— Je comprends, trésor, taquine-t-il en mordant sa lèvre inférieure, et en continuant à me mater.
Puis il murmure :
— Connard arrogant.
Je suis certaine que ces deux mots-là n’étaient pas destinés à être entendus. Un long silence s’ensuit avant qu’un sourire lascif n’apparaisse, ainsi qu’une fossette.
— Et pourquoi pas, glousse-t-il avant de se retourner et d’ouvrir la porte avec sa clé magnétique.
Il entre et m’invite à le suivre. Dès que je franchis le seuil, il me plaque le dos contre la porte.
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Chapitre 2
Larissa
Un cri de surprise m’échappe lorsqu’il ouvre sauvagement mon pardessus. En un clin d’œil, son grand corps de plus d’1,85 mètre m’enveloppe et ses mains me caressent. Je ne porte qu’un body de dentelle et m’enflamme instantanément sous le regard ardent qui me dévore sans retenue.
— Putain, c’est cruel d’être aussi parfaite, grogne-t-il.
Puis il me saisit par la taille et me tire contre lui, me faisant chanceler sur les talons ridicules de mes escarpins qui me pincent le talon.
— Puisque tu sais qui je suis et ce que je suis, tu n’ignores pas que je prends mes précautions. Et bébé, il n’y a pas plus minutieux que moi, dit-il avec un sourire libidineux.
Son parfum enivrant me monte à la tête, assez pour m’empêcher de rectifier ou de tiquer sur le soudain tutoiement. Il se tient si près que je sens la forte odeur d’alcool de son haleine et remarque l’anneau doré autour de ses iris. Ses yeux sont ourlés de longs cils noir de jais recourbés. De loin, il est étourdissant, mais de près… il est mortellement beau.
Tyler Jennings est vraiment un bel homme.
Cette évidence ne fait que se confirmer quand son regard plonge dans le mien. Ses yeux assombris se remplissent d’un désir décomplexé, alors qu’ils survolent mon visage avec gourmandise, s’arrêtant sur mes lèvres brillantes avant de se baisser lentement, embrasant chaque centimètre de mon corps. Le bout de tissu qui me recouvre, en soulignant chaque ligne et chaque courbe, ne laisse rien à son imagination.
Mes tétons exposés se tendent tandis qu’il fixe un long moment sur mon sexe épilé. Envoûtée, je m’abandonne à son examen. Son souffle effleure mes seins, douloureusement contractés par son attention. Alors que la chair de poule me recouvre, je réussis à réprimer un frisson.
— Quelle beauté…, grogne-t-il comme s’il luttait contre lui-même avant que son regard ne croise le mien et qu’il secoue la tête avec sarcasme.
Il semble avoir du mal à se décider, même si ses mains immobilisent mes hanches. Lèvres entrouvertes, le souffle haletant, je lui retourne son regard alors que mon corps vibre à son contact. Durant plusieurs secondes tendues, nos respirations se mêlent et mon cœur commence à cogner dans ma poitrine.
— Oh et merde, lâche-t-il avant de serrer mes cheveux dans son poing et d’écraser sa bouche sur la mienne.
Stupéfaite que la situation dérape aussi vite, et sans vraiment savoir pourquoi, je prends autant de son étreinte féroce que j’en suis capable. Mes veines s’embrasent avec la parfaite pression de ses lèvres pulpeuses, qui s’emparent des miennes avec une avidité proche de la famine. Lui rendant son baiser la même, je laisse échapper un son qui fait écho à celui qu’il émet quand il me bloque avec toute la puissance de son corps, avant d’écarter mes lèvres avec sa langue.
Sans hésiter, je m’ouvre pour lui, entièrement. Mes mains agrippées à ses épaules musclées, je gémis. Après quelques coups de langue, j’oublie jusqu’à la raison de ma présence. Tenant un de mes seins dans sa paume, il le soupèse avant de passer un doigt sur le téton. Impatiente d’aller plus loin, je me serre plus étroitement contre lui.
Il rompt notre baiser, et ses yeux s’égarent vers le bout dressé qu’il vient d’exciter, le libérant à travers un trou dans la dentelle. Puis il plonge et prend mon sein dans sa bouche chaude et humide.
— Ah, crié-je en sentant la parfaite succion, un mélange de plaisir et de douleur qui fait pulser mon clitoris jaloux.
Son regard remonte, puis il libère mon sein. Ses yeux assombris par le désir transpercent les miens, m’attirant sans un mot. Mon corps obtempère, prêt à se soumettre aux ordres de ses yeux ardents. Il aspire ma lèvre inférieure, tout en passant sa paume sur ma poitrine et mon ventre avant de saisir la minuscule bande de tissu entre mes cuisses.
— Très, très convaincante, murmure-t-il, répétant la remarque des gardiens pour lui-même.
À présent qu’il me tient immobile et docile, il passe un doigt sur mon string pendant que je me tiens à ses épaules. Alanguie contre sa porte, j’ignore la voix de la raison qui me crie de tout arrêter. Le bout de sa langue suit ma lèvre inférieure alors qu’il écarte mon sous-vêtement et enfonce un doigt en moi.
— Archi trempée, dit-il d’une voix débordante d’envie.
Je m’abandonne contre la porte alors que la pulpe de son doigt caresse mon sexe demandeur, et frôle mon clitoris excité.
Je le réclame dans un cri, le dos arqué afin de basculer mes hanches pour rechercher davantage de frictions. En un instant, il bloque mon menton dans le creux de sa main, et observe ma réaction à ses caresses. C’est comme s’il prenait autant son pied à me donner du plaisir que moi à le recevoir. Tyler est un amant habile et manifestement généreux. De cela, je n’en doute pas un seul instant, au point que j’envisage la possibilité d’autoriser tout ce que son imagination débridée lui suggère à cet instant.
Pour ce que j’en sais, un orgasme canaille n’a jamais fait de mal à personne.
Mon corps déchaîné me supplie d’en exiger davantage. Quoi que je fasse pour essayer de me rappeler un mot du texte préparé avant de venir, je ne réussis à penser à rien d’autre qu’à des supplications, alors que mes cuisses commencent à trembler. C’est alors qu’il passe sa langue épaisse sur mes lèvres, tout en me titillant avec son doigt. Je ne peux m’empêcher de vouloir exactement ce qu’il semble envisager, et encore plus lorsqu’il frotte son renflement impressionnant sur mon ventre.
— Je vais être honnête… C’est une première pour moi, trésor. J’ai été sage pendant bien plus longtemps que je ne l’aurais cru. Et je peux très vite y remédier avec toi.
— Ah…
Cela ne ressemble en rien au « Arrête » ni au « Attends » que j’aurais dû prononcer alors qu’il effleure mon clitoris.
Une vague de désir incontrôlé me submerge, ne m’aidant absolument pas à m’arracher à l’absence de gravité que je commence à ressentir.
Je tremble de tous mes membres lorsqu’il mord mon épaule sans cesser de caresser mon clitoris. Frémissante, je pousse un cri. Sa façon de m’observer est si intense que je me sens vulnérable, d’autant plus qu’il tient mon visage et mon cou, et que le bas de mon corps se met à trembler de manière involontaire.
— Putain, j’ai besoin de te faire jouir, murmure-t-il sur un ton brusque, si bas que je dois tendre l’oreille. Doigts, langue et sexe. Table de la cuisine, puis terrasse, et quand nous serons dans mon lit, ce sera au choix du croupier.
Son sourire diabolique fait ressortir sa fossette.
— Je serai le croupier.
Je suis incapable d’assimiler ses paroles, et il continue de me plaquer contre la porte.
La frustration me fait geindre quand il retire son doigt, mais elle s’estompe vite à la vue de cet homme suçant son doigt mouillé par mon désir, ses paupières s’abaissant dans un frémissement. La succion de son index, et le gémissement qui l’accompagne, me font perdre toute capacité à parler.
Quand il rouvre ses yeux bordés de cils épais, il ne cache pas ses intentions avant de parcourir mon corps une nouvelle fois.
— Je suis sûr que je vais devoir remercier l’arrogant Français pour ça.
La voix éraillée, il me saisit par la taille, suivant son creux avec ses pouces puissants avant de s’écarter un peu. Il secoue légèrement la tête.
— Putain, bébé, on dirait que tu n’es pas réelle, chuchote-t-il.
Cela coupe court à toute objection que j’aurais dû émettre. Il pense que je suis un cadeau. Un cadeau qu’il se convainc d’accepter.
Au lieu de protester, je m’arque contre lui, avide de ses caresses, alors qu’il cajole mes seins et les suçote l’un après l’autre. Ma réaction l’excite, vu la façon dont il écrase sa bouche sur la mienne. Un torrent de chaleur m’inonde alors que je savoure son baiser. Je laisse sa langue envoûtante caresser la mienne avec volupté, aussi longtemps que j’en suis capable.
Punaise, c’est dingue d’être regardée comme ça, touchée comme ça, désirée comme ça.
C’est quand il commence à pincer les bretelles de mon body pour me déshabiller que je me force à rompre le charme.
— Tyler… je suis… ah !
Je crie quand il plante ses dents dans mon épaule dénudée avant que ses lèvres n’apaisent la douleur.
— Je ne suis pas… une escort !
Ses caresses s’arrêtent lentement quand ça fait tilt. Il écarte immédiatement les mains et se raidit. Quand il s’éloigne encore pour lire l’expression de mon visage, je m’aperçois enfin que ses yeux sont vitreux. Je comprends ce que je dois en déduire.
— Es-tu ivre ? demandé-je, bien que je connaisse la réponse.
Sourcils froncés, son regard plonge vers mon corps. Puis la confusion se dissipe.
— Tu as dit quoi ?
— Je ne suis pas un cadeau de ton ami français. Je ne suis pas là pour ça.
— Quoi ? Tu n’as pas été envoyée… par quelqu’un ?
— Non.
Son regard s’obscurcit pour une tout autre raison.
— Alors… pourquoi m’as-tu rendu mon baiser ?
Je hausse les épaules.
— C’était agréable.
— Qu’est-ce que…
Sa mâchoire se contracte, suivie de son corps tout entier. Je sens qu’il essaie de dessoûler. Toute son excitation s’éteignant, il recule d’un pas.
— Qui es-tu, alors ?
— J’allais me présenter juste avant que… Tu sais.
Il abat sa paume sur la porte à côté de moi.
— Avant que quoi ? Que j’enfonce ma langue dans ta bouche ? Que je te mette un doigt et que je te goûte ? Ça a duré plus que quelques secondes de confusion, trésor. C’était un peu tard pour protester, non ?
— Ne m’appelle pas « trésor ». Je ne suis pas ce genre de femme.
Son agitation s’accentue.
— Pour la dernière fois, je repose la question : qui es-tu, et comment es-tu montée à mon étage ?
— Ton voisin du 16 C aime payer des filles pour remplir ses soirées solitaires.
Je montre mon corps en sous-vêtement en guise d’explication.
Le fait que je sache que son voisin fait régulièrement appel à des prostituées me fait gagner un peu plus de son attention. Le Tyler Jennings que je m’attendais à rencontrer me voit enfin. Le changement est instantané, net et si brutal que je reculerais si je le pouvais.
— Dernière chance de me dire qui tu es, aboie-t-il avec l’agressivité d’un chien de garde.
Pendant que je me remémore le discours soigneusement préparé, sa menace alourdit l’air. J’ouvre la bouche en même temps que lui.
— Le temps est écoulé.
Sa main sur ma poitrine me contraint à rester immobile, son doigt enfonçant mon pendentif dans le creux de ma gorge. De l’autre main, il sort son téléphone de sa poche et aboie un ordre.
— Je veux tout savoir.
Les secondes s’égrènent. J’attends patiemment, sachant que son interlocuteur lui fournit tous les détails sur ma vie jusqu’à la seconde où je suis entrée dans le gratte-ciel. L’espoir et la peur m’envahissent à parts égales, tandis qu’il me retient sous un regard intransigeant, vide des flammes incandescentes qui y brûlaient encore un court instant avant.
Il écoute en me jugeant à travers un nouveau prisme. Quand j’essaie de refermer mon pardessus, il m’en empêche en posant sa paume chaude sur ma peau dans une intention évidente.
Mon corps imbécile réagit à cette version dangereuse autant qu’à la précédente. Mes seins contractés jusqu’à en être douloureux continuent de souffrir de la perte de son attention. Son intérêt est à présent redirigé, comme si je n’étais pas sur le point de jouir sur ses doigts.
— 16 C doit déménager avant la fin de la semaine. Compris ? braille-t-il avant de raccrocher. Alors, Larissa. Que veux-tu ?
La reconnaissance que j’espérais n’a pas lieu et ce constat m’afflige. Il ne sait pas. Sinon, sa réaction aurait été très différente.
— Peux-tu mettre de côté l’impatience et l’hostilité un instant, et m’accorder le bénéfice du doute ? Je me suis donné beaucoup de mal pour arriver jusqu’à toi. J’ai une proposition à te faire. Quelque chose de sérieux et il faut que tu écoutes mon offre l’esprit ouvert. Je suis consciente que je n’ai pas choisi la manière idéale pour solliciter un entretien. Mais je n’en ai pas trouvé de meilleure…
— Parle et épargne-moi tout commentaire personnel. Je sais tout ce que j’ai besoin de savoir, ordonne-t-il.
Son parfum continue de m’étourdir. Ce type est fatal, et pas juste dans le sens physique. Je me raisonne en me disant qu’il n’est pas seulement question de son charme, mais surtout que Tyler n’est pas n’importe quel homme. Même en sachant l’effet de son attention sur mon corps, et la douleur de la perdre, je l’admire.
Il est plus qu’un simple conseiller du président, un ancien Marine et un bon patriote. En fait, ses secrets pourraient probablement rivaliser avec les gros titres les plus choquants de l’histoire.
Derrière son armure séductrice, il garde plus de renseignements que je ne pourrais imaginer en révéler. Un brillant James Bond moderne, moins les frasques. Un mythe tel que l’on n’en trouve que dans les fables. Sur ce point, nos histoires ont de quoi rivaliser. Mon existence aussi est un mythe, et c’est ce que je dois lui faire comprendre. Or l’homme et le mythe me privent de ma capacité à assembler une phrase cohérente malgré mes domaines d’expertise.
— Je peux respirer un peu ?
Sa proximité ne lui sert plus qu’à m’intimider. Il n’a même pas jeté un seul coup d’œil à mon corps revêtu de dentelles depuis notre petite séance de pelotage.
Alors même que cette pensée me traverse l’esprit, son regard plonge brièvement sur moi tandis qu’il me libère. La peau brûlante, je resserre mon pardessus autour de moi et me ressaisis au mieux, en dépit de mes lèvres et mon corps frémissants. J’ai passé beaucoup trop de temps à fantasmer sur ce moment, hors de toute tension sexuelle, pour laisser ce petit écart me voler une seconde de plus.
— Donc, un sous-fifre t’a raconté mon parcours, et tu te figures que tu me connais. Je te demande donc de m’écouter malgré ce qu’on t’a dit à l’instant.
— Je le répète, je sais tout ce que j’ai besoin de savoir, tranche-t-il avec autorité.
— Arrête. Ne me renvoie pas comme ça. Nous savons tous les deux que les apparences sont trompeuses. Peut-être que tout ce que tu as remarqué chez moi, jusqu’à mon rythme cardiaque, est fabriqué et manipulé. Comme je l’ai dit, je sais qui tu es, et ce que tu es.
Il prend un temps pour me réévaluer.
— Évitons les suppositions, Tyler. Je suis là pour t’aider.
Il souffle.
— À faire quoi ?
— Pour commencer, arrête de te vanter de tes dernières réussites.
— Et que pourrais-tu savoir sur ce sujet ?
Il saisit mon poignet d’une pression presque douloureuse.
— Tu as grandi dans une ferme modeste de la région d’Asheville, et tu es diplômée d’une grande école. Tu as travaillé comme employée de bureau, une courte période, pour un groupe de médias, afin de mettre le pied à l’étrier. En quoi aurais-tu un intérêt à mes yeux ?
Déçue par son résumé, je décide de lui concéder une partie de la vérité.
— Justement ça, dis-je en haussant les épaules.
Avant de mentir :
— Et je me suis fait des contacts importants dans les médias. Ce n’est un secret pour personne que tu es très impliqué dans FLEET Media, et comme je sais quel tatouage tu portes sur le bras et ce qu’il représente, je suppose que tu es lié de près aux événements relayés publiquement. Je viens t’avertir que tu mets un coup de pied dans une fourmilière dont tu n’imagines pas l’ampleur. Tu dois cesser de fanfaronner à l’antenne parce qu’ils te cherchent et ce n’est plus qu’une question de temps qu’ils ne te trouvent pas.
— Comment connais-tu le tatouage sur mon bras ?
— J’y viens. Et je sais que tu es épuisé. Tu as fait du chemin depuis Triple Falls, cher voisin, et j’espère que tu y as passé un bon moment lors de ta dernière visite.
Je lis le dédain sur son visage lorsque je frappe à la porte du diable, en mettant mon âme en danger. Cependant, je me résigne à aller au bout.
— Ton secret est bien gardé avec moi, Tyler. Je te surveille de loin depuis un moment, et je tiens à t’assurer que je ne suis pas là pour te menacer d’une quelconque manière.
— Si tu sais tout ça, tu dois savoir qu’initier cette conversation avec moi est la dernière chose à faire.
Je le vois étudier diverses explications sur la manière dont j’ai pu obtenir ces informations. Dans son regard scrutateur, je lis la conclusion qu’il en tire.
— Quel est ton but ? Intégrer le club pour décrocher un scoop ? Écoute, je ne sais pas laquelle de tes copines a couché avec un de mes corbeaux, puis décidé de s’en vanter au café, mais ce n’est pas la marche à suivre pour être incorporé. Et ça m’ennuie de te dire ça, mais j’ai refusé une dizaine d’articles du genre pour la même raison.
La menace résonne dans ses paroles.
— Et je te préviens dès à présent qu’aucun de ces tarés ambitieux, homme ou femme, n’a vécu assez longtemps pour atteindre une étape majeure dans sa carrière. Nous sommes pour l’égalité des chances dans ce domaine.
Toute chaleur a disparu. Son ton et ses yeux se glacent.
— Réfléchis bien à ce que tu vas dire, Larissa Moretti.
— Mince, soufflé-je, déçue par ses conclusions et le nom qu’il a prononcé. Je te croyais plus intelligent que ça.
— Alors, donne-moi quelque chose qui me prouve que tu es plus qu’un gratte-papier aux dents longues, prête à tout pour percer dans le journalisme, ou qui est motivé par une curiosité morbide pour le tatouage.
— J’aurais peut-être choisi cet angle-là… si j’étais journaliste, espèce d’idiot. Tu es bouché ?
Je respire pour retrouver mon calme, et fais le point sur ce que je suis disposée à révéler avant de décider que je perds mon temps.
Les yeux plissés, il me coince contre la porte, son avant-bras en travers de ma gorge. Je peux encore bouger, mais sa carrure me bloque, de même que la menace dans ses yeux.
— Soit, j’ai omis un point. J’ai eu une longue journée très chargée, et je suis claqué, Larissa. Et si tu décodais ton discours, pour en finir au plus vite ?
— Je n’aurais pas dû venir. C’est moi, l’idiote. Oublie ce qui vient de se passer. Disons que c’était une gentille mise en garde de la part d’une ancienne voisine qui admire ton travail.
— Ton bla-bla commence à me taper sur le système, gronde-t-il. Tu ne partiras d’ici pas tant que tu ne m’auras pas dit comment tu sais tout ça.
— Tu es frustré sexuellement et ivre, et je ne suis pas du genre à mâcher mes mots pour qu’ils tombent dans l’oreille d’un sourd. Je ne dirai rien de plus, ajouté-je en haussant les épaules. Désolée d’avoir gâché ta soirée. Je vais te laisser.
Il me tient toujours captive.
— Je crains que tu n’aies prononcé trop de mots magiques pour t’en tirer aussi facilement, Larissa.
— Pourquoi ? Souviens-toi, je ne suis qu’une pauvre fille de la cambrousse, une minable gratte-papier. Comment pourrais-je t’être utile ? J’ai déjà passé la vérification d’antécédents, mais tu sais où me trouver si tu veux mettre prématurément un terme à ma carrière.
— Pourquoi es-tu venu me trouver ?
Il répète la question à laquelle je refuse à présent de répondre.
La patience à bout, le moral en berne, je débite ma tirade en espérant faire machine arrière.
— Au risque d’être d’une grande platitude, je t’admire vraiment, et j’espérais peut-être me placer. Tu as clairement fait comprendre que ça ne t’intéressait pas. Donc je te laisse.
Je ne peux m’empêcher d’arborer un sourire fier.
— J’aurais bien ajouté que c’était un plaisir de te rencontrer, mais j’ai seulement apprécié la partie silencieuse de notre échange.
Je me retourne, j’entrouvre la porte avant qu’il ne la claque. De nouveau, je me retrouve bloquée.
— Tu ne bougeras pas d’ici.
Sa paume écrase mon dos, appuyant ma joue contre le panneau. Il se décale derrière moi avant d’aboyer de nouveau un ordre.
— Prépare une de nos chambres d’amis. Je l’envoie en bas tout de suite.
Il raccroche et expire longuement.
— J’espère que tu n’as pas de grands projets pour demain.
— Oh franchement, tu viens de dire que je ne suis pas la première à découvrir l’existence de ton petit club. Je ne représente pas une menace sérieuse pour toi. Je veux bien admettre que je suis très intriguée et que j’espérais…
— Quoi ? raille-t-il, son souffle frôlant mon oreille. Que je comblerais quelques blancs pour toi ? Que je répondrais à quelques questions ? Tu te fous de moi ? Es-tu sûre de savoir qui je suis ?
Je joue mon rôle, car l’idée de repartir bredouille commence à m’affliger. Je réussirai. Je me dois d’essayer. Mais d’abord, je dois dissiper les soupçons d’un homme imperméable à la moindre tentative de discussion.
Les yeux fermés, je puise de la patience en moi.
— J’ai eu tort de me baser sur des suppositions. Pardonne mon ignorance et laisse-moi partir.
— Tu m’as déjà menti six fois. Il est temps de dire la vérité, ou tu n’iras nulle part.
Les mains sur ma taille, il me tire contre son torse. Je me fonds contre lui et sens son érection ferme dans mon dos. Les flammes du désir se ravivent quand son souffle caresse ma nuque.
— Que veux-tu, Larissa ?
Il souligne chaque syllabe avec une insistance menaçante.
— Ma liberté, dis-je sincèrement, sachant qu’il ne croira que la partie qui concerne son emprise sur moi. Et je peux faire avancer ton projet avec Monroe d’une manière que tu n’imagines pas.
Il marque une pause.
— Tu ne crois pas que j’ai déjà deux dizaines de personnes comme toi dans la poche ? Tu vois, la différence entre moi et ton connard de boss, c’est que nous ne manipulons pas les faits. Nous relayons la vérité.
Il me lâche en riant, et secoue la tête avec mépris, avant de m’ouvrir la porte pour me laisser sortir.
— Je t’ai accordé beaucoup trop de crédit.
Je pivote vers lui. Ses yeux me jaugent en enregistrant chaque détail.
— Quand le sang qui a afflué dans ta queue retournera irriguer ton cerveau, tu changeras d’avis. Encore faut-il que mon offre tienne toujours.
— Ça m’étonnerait que je change d’avis, trésor. Va te coucher et dors bien. Je te dis à demain matin.
Je lui tourne le dos, cachant un sourire aussi narquois que le sien, et secoue la tête.
La culpabilité que j’aurais pu ressentir pour l’avoir mis dans cette situation disparaît à mesure que je me dirige vers l’ascenseur, consciente qu’il me suit des yeux. Resserrant mon pardessus, je me ravise et je le laisse tomber à mes pieds sans que ce geste ne freine le rythme de mes pas. Le claquement de ses mocassins derrière moi continue sans interruption et je sens son regard enflammer ma peau. Une fois dans l’ascenseur, je me retourne. Au milieu du couloir, les mains dans les poches de son pantalon de costume, il m’observe d’un œil de prédateur. D’un mouvement de tête, je montre l’érection rigide qui tend son pantalon.
— Profite bien de mon cadeau de départ, raillé-je avec un salut moqueur.
Nous nous fixons du regard, ses yeux me brisant mentalement sans que cela ne modifie son expression. Il a suivi une formation irréprochable.
J’enfonce le bouton du rez-de-chaussée, mon exaspération à son comble quand il retourne vers sa porte. Adossée dans le fond de la cabine, les chevilles croisées, énervée par son rejet imbécile et, je l’avoue, un peu frustrée sexuellement, je fais un doigt d’honneur à l’une des caméras braquées sur moi.
— Ouaip, une paysanne… Comme tu n’étais qu’un mécano, citrullo.
Tocard.
Tyler se fige en plein élan, le dos droit comme un I. La tête tournée vers moi, il plisse les yeux. Même si cela semble impossible, il est clair qu’il n’a pas manqué un seul mot de ce que je viens de dire.
Je m’en rends compte à la seconde où il fait le lien avec la menace dans l’ascenseur, mais c’est trop tard.
— Dors bien, lancé-je en imitant son ton condescendant.
Je lui lance mon sourire le plus menaçant alors qu’il s’élance vers moi au moment où les portes se referment.
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Chapitre 3
Tyler
— J’ai fait une connerie, admets-je à Preston et Tobias, chacun derrière leur écran.
Preston, qui se lève tous les jours à 4 heures du matin, est en train de s’habiller.
Tobias est nettement moins alerte. Le sommeil perturbé par le décalage horaire, il sort dans le jardin derrière sa maison en Virginie. Cecelia et lui ont décidé de faire escale là-bas avant de se rendre au Brésil dans la journée. Leur mission consiste à rassembler quelques corbeaux compétents afin d’éliminer une autre cible de la liste de Dom.
Depuis une heure et quelques, j’ai ratissé les rues à la recherche de la femme qui a réussi à s’enfuir de mon immeuble. Son évasion représente autant un mystère que son accès à mon étage. J’ai failli me fracasser l’épaule en percutant l’ascenseur, une fois que j’ai compris mon erreur.
— Tu fais rarement ce genre d’aveu, frère. Ça m’intrigue, dit Tobias. Et l’occasion mérite presque que tu m’aies réveillé.
Il jure en français, sans doute parce que Beau geint, avant de lever le menton pour m’inviter à continuer.
— Le dossier sur lequel j’ai passé mon temps libre, vous savez ? leur demandé-je.
— Lequel ? s’enquiert Preston, avant de siroter son café matinal filtré par la machine que Tobias lui a offert à Noël, et auquel notre président est devenu accro.
— Celui avec trois noms distincts sur l’onglet.
Même si la ligne est sécurisée, nous avons convenu de ne pas évoquer les affaires de la Ravenhood à voix haute, sauf en cas d’absolue nécessité. Aucun de nous ne croit que la parfaite conversation privée existe, même et en particulier pour le dirigeant du monde libre. C’est pourquoi nous utilisons un langage codé, et restons le plus succincts possible lorsque nous n’échangeons pas de visu. Par chance, aujourd’hui, seuls quelques kilomètres nous séparent.
— Je vois lequel, dit Preston. Et ?
— Disons que j’ai eu une jolie rencontre avec le troisième nom, à ma porte, il y a quelques heures. L’un de ses passe-temps est l’observation des oiseaux.
Personne ne commente. Je continue.
— T., tu peux passer à la maison ?
— Je décolle.
Il fait claquer sa langue pour appeler Beau avant de me regarder à travers l’écran.
— C’est si grave que ça ?
— Ouais. Si grave que ça.
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Le rire de Tobias résonne dans la pièce exiguë de l’aile ouest où se déroulent la plupart de nos réunions privées. Nous évitons au maximum le Bureau ovale et utilisons le lieu historique comme un espace promotionnel pour les relations publiques de Preston.
— C’est ça, fous-toi de moi, grondé-je Tobias, qui rit à gorge déployée. Marre-toi un bon coup parce que la suite va moins t’amuser.
— Tu as cru que je t’avais offert une prostituée ?
— Je ne voyais pas comment elle avait pu atteindre ma porte autrement. Ni comment elle savait pour le tatouage et mon degré d’implication.
— Tu penses vraiment que j’aurais pu donner ce type d’informations, ou payer une fille pour te soulager ? raille-t-il. Tu avais descendu combien de verres, exactement ?
— Je n’ai pas compté, mais, à vue de nez, une douzaine. C’était une occasion spéciale. Zach s’est fait tatouer, tu n’as pas oublié ?
Irrité, je me passe la main sur la mâchoire.
— Je n’étais pas en état de réfléchir sérieusement.
— C’est vrai. Félicitations, ricane-t-il. Et mes condoléances à ton zob.
— Ah, ah, connard.
Je tourne l’écran de mon téléphone pour qu’il constate par lui-même l’ampleur de la tentation. Ladite tentation punit mon esprit et torture mon sexe depuis qu’elle a franchi ma porte.
— Pardon, Molly, plaisante Preston comme si sa Première dame était présente. Mais quand même.
— Elle est d’une beauté unique, admet Tobias en attrapant le téléphone et en examinant une photographie nette de Larissa en lingerie, portrait que j’ai pris dans l’ascenseur avant son doigt d’honneur à mes caméras de sécurité. Je ne peux pas te blâmer, frère, vraiment pas, continue Tobias.
Sa réaction est unique, elle aussi, considérant que Cecelia l’a tellement aveuglé qu’il ne remarque ni n’apprécie aucune autre femme. Mais il est impossible de ne pas être frappé par la beauté de Larissa. De près, c’est une déesse.
— Exactement.
Une image précise d’elle soumise sous mes mains surgit involontairement devant mes yeux : la tête rejetée en arrière, ses cheveux noirs soyeux retombant sur ses épaules, ses lèvres pulpeuses écartées, son sexe extraordinairement étroit et chaud resserré autour de mon doigt. Je chasse ce souvenir, furieux qu’elle m’ait rendu dur pour, juste après, m’énerver au point d’en rater ce qui était pourtant évident, notamment les mots qu’elle m’a fait manger dans sa main.
L’embarras s’est transformé en fureur, en une nanoseconde, une fois que j’ai compris que j’avais commis une erreur de jugement. Mais la question qui me taraude le plus est comment elle a fait pour entrer et sortir de mon immeuble. La réponse est toujours la plus simple : grâce à un complice à l’intérieur.
— Elle est entrée en se faisant passer pour une invitée de mon locataire du 16 C. Ce type paie régulièrement des filles pour lui tenir compagnie. Comment elle s’est débrouillée pour atteindre ma porte, mystère. Mais elle en est ressortie, et cela constitue un problème plus urgent.
Je soupire.
— Au moment où je te parle, nous avons tous les drones et tous nos gars dans la zone, ainsi que Rouge, Blanc et Bleu, à ses trousses. Alors, je suis confiant, nous la retrouverons dans l’heure.
Je m’adresse à Preston.
— J’ai interdit tout décollage un quart d’heure après l’avoir perdue.
Preston est sidéré.
— Tu as immobilisé tous les avions domestiques et privés au départ de Washington pour retrouver cette femme ?
— Oui. Plus tous les aéroports environnants. Et je vais t’expliquer pourquoi.
J’ouvre l’ordinateur qui contient les dossiers de Dom, et ouvre celui qui porte les noms de deux haut gradés que nous avons récemment supprimés. Les deux rebuts que j’ai personnellement éliminés sans pitié, ainsi qu’un troisième, militaire. Les trois noms que Dom soupçonnait d’être étroitement liés à l’ancien associé de Roman, et notre première cible, Anthony Spencer. En enquêtant sur Spencer, nous avons découvert qu’il dirigeait un réseau qui reroutait les cargaisons d’armes destinées à nos soldats. De l’armement volé pour être revendu sur le marché noir au premier qui paiera en liquide, et s’en servira ensuite pour commettre des crimes dans les rues, voire pire.
La guerre a commencé quand Dom a été abattu, alors que les jours de Delphine étaient comptés ; les deux événements ont interrompu mes recherches. Après cela, la piste s’est refroidie. Jusqu’à ce que nous forcions les dossiers de Dom. Deux noms de la liste ont été éliminés, il n’en reste plus qu’un. Le même nom que Larissa a lâché dans l’ascenseur pour me provoquer.
— DiCicco, dit Tobias avec prudence, après avoir saisi la gravité de la situation. Frère, tu es en train de me dire que la mafia a frappé à ta porte hier soir ?
— C’est ça, en envoyant la fille unique de Ciro DiCicco, l’une des familles les plus anciennes et au réseau le plus développé sur le sol américain. Ils sont liés aux Vanderbilt et aux McConnell, parmi d’autres.
— Les Vanderbilt n’apparaissent même plus sur la liste des vingt plus grosses fortunes, intervient Preston. Je le sais, étant donné que leurs contributions se sont arrêtées après les campagnes de mon père.
— La fortune des Vanderbilt a été dilapidée par les héritiers, de génération en génération, précisé-je. Mais ça ne s’arrête pas à l’argent, Pres. Leur histoire remonte à loin, et leurs liens sont profonds. Ils sont impliqués dans la fondation de chaque coin de l’Amérique, y compris en Caroline du Nord, et plus spécifiquement à Asheville, à moins d’une heure de Triple Falls, où vit Ciro DiCicco.
— Je connais bien la région, dit Preston. Le domaine Biltmore, ressuscité par les Vanderbilt, a été classé monument historique. Et tu as raison, les liens entre ces familles remontent à leurs ancêtres.
— Ils sont ancrés dans une histoire de plusieurs siècles, ajouté-je pour Tobias pendant que Preston survole avec son pouce la liste de noms des familles associées.
— Mon père avait des relations professionnelles avec presque toutes les familles de la liste, à l’époque, constate Preston.
— C’est un peu ce que j’espérais, admets-je.
Le père de Preston, ancien membre du Congrès, est mort juste avant ses 45 ans d’une crise cardiaque. Sa mère a perdu son combat contre un cancer du sein peu de temps après, faisant de lui un jeune orphelin. La réputation de son père et sa position au gouvernement autrefois ont constitué un héritage que Preston a amplement perpétué.
— C’est affreusement près de chez nous, frère, intervient Tobias, sans plus de trace d’amusement dans la voix, la tête penchée vers moi. Alors, elle savait pour la Ravenhood ? demande-t-il, accablé par tout ce que cela pourrait impliquer.
— Il n’y a pas de coïncidences, dis-je. Je déteste qu’une grande partie de notre échange avant que je dessoûle soit floue dans ma tête, mais elle a engagé la conversation en me demandant de ne pas être impitoyable. Par ce sous-entendu, elle m’a habilement renvoyé aux corbeaux, associés aux mauvaises intentions dans la culture populaire, et à la Ravenhood.
— Sa tête me dit quelque chose, remarque Tobias en examinant la photo. Mais je n’arrive pas à la resituer.
— Elle avait un avertissement pour nous. Elle trouve que nous fanfaronnons trop dans les médias, et m’a prévenu qu’ils nous cherchaient. Ils ne nous ont pas encore localisés, mais quand ce sera fait, c’en sera fini de nous.
— Tu n’as pas…, commence Tobias.
— Bien sûr que non. Je lui ai donné que dalle, T. Je n’ai même rien confirmé. Mais elle a montré qu’elle connaissait notre existence, et qu’elle nous soupçonnait d’être responsables des gros titres, et c’est suffisant.
— Il fallait s’y attendre, dit Preston. Nous sommes supposés secouer les nids de frelons.
— Il y a une différence entre faire savoir à nos ennemis qu’on va les coincer et révéler qui va les coincer.
Je déglutis.
— S’ils nous surveillent, tous ceux dont elle sait qu’ils sont tatoués sont en danger. Si Ciro sait, et il y a de fortes chances pour qu’il sache, il l’a déjà révélé à tous ceux qui pensent apparaître sur la liste de nos futures cibles. Des cibles qui tiennent absolument à nous empêcher de leur rendre une petite visite au prochain tour.
Preston blêmit.
— Merde… Je n’avais pas encore réfléchi à ça.
Nous échangeons tous les trois de longs regards complices, conscients des conséquences désastreuses que cela pourrait avoir sur nous tous. La sécurité de nos Corbeaux, nos futurs projets et même notre raison d’être sont en péril.
— Je ne pense pas qu’elle fasse l’intermédiaire, leur dis-je. Elle a un motif, son but est de nous aider.
— Mais tu n’en es pas sûr ? dit Tobias, en tapant un rapide SMS sur son téléphone, et je sais qu’il alerte Cecelia.
— Pas sûr du tout, admets-je, conscient de ne pas pouvoir lui éviter de paniquer, bien que je fasse au mieux. Cecelia est en sécurité, Tobias. Crois-moi, j’ai déjà déclenché le protocole. Tous les gars ont été prévenus.
Sa tension disparaît très légèrement. Je me tourne vers Preston.
— J’avais l’intention de m’attaquer personnellement à ce nid de frelons, parce que je pense qu’elle est la personne que je cherche.
Tobias cesse d’écrire ses messages. Il se raidit, non seulement à cause de la bombe que je viens de lâcher, mais parce qu’il sait ce que cela signifiera pour moi si j’ai raison. Ils le savent tous les deux.
— La source, tu veux dire ?
Je hoche la tête.
— Nous y viendrons, dit T. en relâchant son souffle. Qu’avons-nous ?
— Pratiquement rien. Pourtant, ce n’est pas faute d’avoir fureté. Et utilisé toutes les ressources disponibles. Ce qu’il y avait de répréhensible a été effacé, et aucune famille du milieu n’est aussi blanche. Ciro a des alliés. Des alliés très puissants, qui ont habilement caché ses sombres secrets.
— Nous pourrions les éliminer, suggère Preston.
Je secoue la tête.
— On a besoin de savoir à quoi et à qui on a affaire.
Tobias devine le cheminement de ma pensée.
— D’après toi, qu’elles fassent partie des cinq cents plus grosses fortunes ou pas, il reste peut-être de vieilles rancœurs entre ces familles, même si elles ne sont plus associées ? Quelqu’un qui ne sait pas tenir sa langue, et d’assez rancunier pour être prêt à nous fournir des infos sur les DiCicco, pour enfin régler ses comptes ?
— Exactement, dis-je en les regardant. Le hic ? Aucune de ces familles n’est dans notre camp. Elles n’ont pas besoin de nous ni d’aucune faveur qu’on puisse leur accorder. Ces gens savent tenir leur langue, au point que c’est presque impossible de leur arracher un seul mot. Surtout, on risque de frapper à la porte d’un ennemi en cherchant de l’aide. On ne s’est pas encore attaqués à eux pour une bonne raison, déclaré-je avec emphase.
Nous échangeons un regard lourd de sens.
Depuis que nous avons trouvé la liste de Dom, Tobias, Preston, Sean et moi avons tenté de deviner quelles sont les forces en jeu, au-delà de celles que nous avions supposées au départ. Nous craignons que d’autres inconnus tirent les ficelles. Il se pourrait que les rumeurs communiquées par les chaînes d’information et par les sombres murmures qui nous parviennent via les rapports d’activité, qui insinuent que les vrais responsables sont autres, nous aient été transmises pendant des années pour nous distraire et nous induire en erreur. Il peut s’agir de la corruption au sein de l’État souterrain, du cloaque au sein hollywoodien ou de tout autre sujet susceptible de captiver le public pour empêcher un examen plus approfondi. Le plus grave reste que certaines de ces institutions et de ces corruptions existent réellement. Elles sont suffisamment distrayantes pour nous occuper l’esprit, afin de laisser le champ libre aux véritables criminels. Cette stratégie fait partie des multiples couches de ciment destinées à empêcher la pelle de creuser pour accéder au cercueil renfermant les vrais squelettes. Plus accablant encore, ce genre de familles puissantes existe non seulement aux États-Unis, mais aussi aux quatre coins du monde.
Dans l’immédiat, nous décidons ensemble de nous attaquer à la liste de Dom avant de la creuser. Certes, nous avons des soupçons, mais rien de tangible. Cependant, si l’avertissement de Larissa doit être pris au sérieux, nous avons peut-être déjà entamé notre exploration en enfonçant la pointe de la pelle dans la boue, là où nous n’avions encore jamais exploré.
— Outre l’avertissement, Larissa a dit qu’elle pouvait nous aider, et faire avancer notre objectif. Si on la joue fine et ce « ils » auquel elle se réfère est aussi notre ennemi, et nous pourrons obtenir plus d’informations de sa part.
Tobias scrute mon expression.
— Tu prends vraiment cet avertissement au sérieux ?
— Très, dis-je.
— Laisse-moi m’en occuper pour l’instant, dit Preston. Je vais convoquer quelques personnes, et je serai très persuasif.
Alors que j’évalue les risques, l’appréhension m’inonde. Preston le sent et ajoute :
— Je sais ce que cela implique, Tyler.
— Je ne suis pas sûr de le savoir moi-même, dis-je avec effroi. Si nous ouvrons cette porte…
— J’en ai conscience, me coupe Preston.
— Tu attires déjà trop l’attention.
Je regarde Tobias pour obtenir son soutien.
— Ils ne le toucheront pas, affirme T.
— Tu es trop précieux, contesté-je.
— Le tatouage de mon vice-président est plus voyant que le mien, déclare Preston.
— Ce n’est pas ce que je veux entendre, dit sèchement Tobias à son plus vieil ami.
— Ah ma brute préférée, fait Preston en lui tapant sur l’épaule. Le temps où la perspective de ma mort m’émouvait s’est achevé quand j’ai été élu président. Et en toute franchise, après avoir vécu l’une des existences les plus monotones de l’histoire, à l’exception de ma vie de couple avec Molly, j’ai hâte de passer à l’action.
Tobias sourit.
— Ton titre actuel ne te divertit pas suffisamment ?
— Fais-moi entrer dans le feu de l’action, putain, râle Preston.
Je secoue la tête.
— Nous trouverons un plan.
— Nous venons de le trouver, insiste Preston pour clore le sujet. Je passe à l’action.
Redoutant la claque suivante, je les observe.
— Il y a pire. La famille très proche des DiCicco…
— Les DiGiovanni, déclare Tobias en jetant un œil à mon écran avant de chuchoter : aussi de la mafia. Putain.
— La mère de Larissa, Cosima. Son nom de jeune fille est DiGiovanni. Elle fait de fréquents séjours en hôpital psychiatrique depuis bientôt deux décennies. Je verrai si on peut espérer obtenir de l’aide de ce côté, mais…
— La situation ne pourrait vraiment pas être pire, marmonne Tobias.
— Détrompe-toi. Surtout s’ils savent déjà qui nous sommes. Et Larissa a vu notre tatouage, frère, sur l’un des nôtres, et ce n’était pas sur moi.
— Je sens qu’il y a autre chose là-dessous, allègue Preston, lisant entre les lignes.
— Les coïncidences n’existent pas, répété-je, alors que l’avertissement de Delphine sur le nombre limité de joueurs engagés sur l’échiquier n’est jamais loin de mes pensées. Le fait que son père puisse être le salopard que je traque, et qu’il soit lié à Spencer et aux haut gradés que nous avons évincés est une chose. Le fait qu’elle soit une enfant du milieu en est une autre.
Pensif, Tobias digère mes paroles.
— Et les frères et sœurs ? demande Preston, alors qu’on frappe à la porte.
Je me rends compte que je me suis étendu sur le côté personnel de ce qui s’est passé hier soir avec Larissa, au lieu de me concentrer sur ce qui était vraiment pertinent, et maintenant, Preston se voit contraint de nous quitter pour sa réunion avec les services de renseignements et de sécurité nationale.
— Merde, grimace Preston. Tu me raconteras le reste plus tard ?
J’acquiesce. Tobias et moi suivons Preston des yeux jusqu’à ce qu’il referme la porte derrière lui.
— Tu penses que c’est ce qu’elle veut ? poursuit Tobias.
— Je sais que tu ne veux pas entendre ça, mais je n’en ai aucune idée.
— Merde ! explose Tobias, les poings serrés le long de son corps en commençant à faire les cent pas. L’enfoiré !
— Nous savions que ça nous rattraperait un jour ou l’autre, T., soufflé-je. Le jour est peut-être arrivé, mais si elle nous avait réellement démasqués et si elle avait partagé les noms de nos tatoués, on aurait déjà pris un coup dans l’aile. Son frère cadet, Ignacio, est un rebelle. S’il s’agissait au départ d’une vendetta, il serait le premier à attaquer.
— Nos systèmes n’ont-ils pas identifié la fille ?
— Nan. Toutes les recherches ont abouti aux mêmes résultats bidons parfaitement identiques, ce qui aurait dû, en soi, nous alerter. Si l’âge indiqué sur les fausses fiches d’antécédents est correct, elle avait environ 17 ans quand Spencer est tombé. Après des investigations plus poussées, j’ai remarqué que c’est là que s’arrête la vraie piste. Elle a disparu. « Ils » ont délibérément falsifié sa vie et enterré la vérité après ses 17 ans, sur absolument tout, pour la protéger.
— Ça me rappelle quelque chose, ironise Tobias.
— Cette paranoïa te rappelle Roman. Dans une famille, quand le successeur est menacé, le reste de la famille a tendance à le protéger. Selon moi, lorsqu’on a éliminé Spencer, Ciro a craint d’être le prochain, et a éloigné son héritière jusqu’à ce que vienne l’heure de lui passer le flambeau. Quel que soit l’endroit où il l’a envoyée, il ne se trouve pas sur le territoire américain, vu qu’on ne trouve aucune trace d’elle ces sept dernières années.
— Tu veux dire que cette femme est…
— Celle qui prendra sa succession, confirmé-je. Je ne vois que ça. Et quelle meilleure manière de mériter sa place qu’en nous livrant sur un plateau d’argent ?
— Si c’était son intention, pourquoi s’est-elle adressée à toi ? cogite Tobias. Tu ne penses pas que ça pourrait être par peur de ce que nous préparons ? Parce que Ciro nous voit comme une menace à cause de nos accomplissements, et qu’il est prêt à passer un marché ?
Je me mords la lèvre.
— Pas sûr, mais nous fier à ce qu’elle dit ne nous mènera nulle part.
— On n’a pas tellement le choix, s’agace-t-il.
— S’il y a un moyen, je le trouverai. On est obligés, si on ne veut pas la croire. Mais T., je suis presque certain que Ciro est le salaud que j’essaie d’identifier depuis que je fais partie de la Ravenhood. Dom avait des soupçons, mais il ne m’en a jamais parlé, dis-je, agacé que le nom de Ciro se trouve dans l’ordi de Dom depuis des années, du temps où ce dernier en savait assez long sur mes enjeux personnels au sein du club.
— Il ne savait pas qu’on mettrait autant de temps pour décoder ses fichiers, Tyler, rappelle Tobias sur un ton navré.
— Je sais. Et de toute façon, il se la jouait cow-boy solitaire à ce moment-là, soupiré-je. J’ai juste survolé le fichier pour me rafraîchir la mémoire, mais je suis presque sûr que Ciro a détourné à lui seul la moitié des cargaisons d’armes des cinq dernières années.
— Ce qui fait de lui ta cible numéro 1 à ce jour, signale Tobias.
Dans un silence partagé, Tobias scrute ce qui défile sur l’écran, pendant que je me remémore le soir où, adolescent, je suis allé trouver Tobias pour faire entendre ma volonté de jouer un rôle primordial par le biais de mon tatouage. J’étais prêt à m’impliquer au point de risquer ma peau.
Ce fut l’une des pires années de ma vie, il y a presque vingt ans. L’année où j’ai compris que mon père ne se relèverait pas psychologiquement de sa dernière mission à l’étranger, et son état a détruit ma famille.
Peu de temps après, Tobias m’a présenté à Preston, et ensemble, nous avons conçu notre projet. Le projet que nous mettrions en œuvre si Preston était élu à la présidence. Dans l’ensemble, tout s’est déroulé sans heurts. L’apparence et les intentions de la femme dans laquelle j’ai planté ma langue hier soir – et il s’en est fallu de peu pour que j’y ajoute mon sexe – pourraient me priver de l’opportunité que j’ai attendue chaque jour depuis que j’ai intégré la Ravenhood et l’armée.
Ce moment n’arrivera pas.
— Je voulais lui réserver un châtiment lent et douloureux. Alors, une fois que j’aurais eu la confirmation qu’il s’agissait de lui, je pensais prendre mon temps. Finalement, il va falloir agir vite. Très vite. Et soit amener cette femme à cracher la vérité, soit découvrir leurs ambitions et leurs plans avant qu’ils ne puissent les mettre à exécution.
— Des idées sur la façon de procéder ? demande Tobias.
— J’y travaille. Je dois d’abord la retrouver. Putain !
Je referme l’ordinateur d’un coup sec.
Un nouveau coup donné à la porte nous agace tous les deux. Je l’ouvre brusquement et vois Russell de l’autre côté.
— On l’a. Elle est revenue de son plein gré. Elle ne fuyait pas, elle est montée directement dans la voiture, par la portière ouverte en nous ordonnant de ne pas démarrer en trombe ni de faire une scène. Comme si elle nous attendait. Je l’ai enfermée dans ta chambre d’amis, chez toi.
Je me tourne vers Tobias qui a désormais l’air aussi inquiet que moi. Cependant, je l’exprime à voix haute.
— C’est bien trop simple, T.
Songeur, il hoche la tête. Puis je me retourne vers Russell.
— Fais-la surveiller de près. Que les gardes ne la quittent pas des yeux. Elle a déjà filé comme une anguille.
Russell hoche la tête.
— Ça roule, mec ?
— Ouais, juste besoin de dormir un peu. Donne-lui le strict minimum. Que de l’eau. Et cela va sans dire, coupe tout accès à l’extérieur, même la télé. Je veux la mettre à cran.
— Déjà fait.
Refermant la porte, je me tourne vers Tobias.
— Je le vois dans tes yeux, dit-il. Tu procéderas à ta façon, alors ne rate pas ton coup. Utilise l’ensemble des ressources disponibles, je ne veux pas d’une autre guerre si on peut l’éviter.
Je hoche la tête.
— Si elle a une vision complète de notre projet, elle le cache bien. Dans ce cas, nous ne pouvons pas partir du principe qu’elle a changé d’avis.
— Putain, soupire Tobias.
— Joyeux putain de lundi, bougonné-je. Merde, je suis claqué, mais j’ai peut-être une idée pour obtenir ce qu’on veut à moindre risque.
— Tiens-moi au courant.
Je le scrute.
— Tu as l’air plus calme. C’est surprenant.
— Ce n’est pas comme si les criminels ne connaissaient pas l’existence de toutes les agences gouvernementales. Au pire, nous devrons nous rendre publics, trouver un acronyme comme ces agences et un logo. Néanmoins, je n’ai pas envie de ça, grogne Tobias.
— Moi non plus. Je n’avais jamais regretté être devenu légitime avant aujourd’hui.
— Idem, convient-il en m’examinant avant de sourire. Tu as bien failli la sauter.
Je baisse le menton.
— Ouais, mais à ma décharge, j’étais bourré comme un coing et… t’as vu la fille.
— Elle t’a dit pourquoi elle t’avait laissé faire ?
— Elle a prétendu que c’était agréable.
Je lève les yeux au ciel et il rit.
— Grâce à elle, depuis ce matin, j’ai renouvelé le personnel dans l’immeuble et expulsé légalement tous les locataires, avec préavis d’un mois. Elle a flingué mon premier investissement immobilier.
— Donc, elle t’intrigue, jubile Tobias en étirant les syllabes.
— Ma parole, j’ai rarement vu une aussi belle créature. Mais maintenant que je sais qui l’a engendrée et de quoi elle est capable…, dis-je en secouant la tête. Je n’en reviens pas d’avoir merdé aussi gravement. Je suis désolé, mec.
— Essaie de ne pas trop t’autoflageller. Tu n’as personne depuis un moment, frère. Que ça te serve de leçon. Sers-toi plus souvent de ton engin, ne serait-ce que pour éviter que ton jugement soit embrouillé.
— J’en tiendrai compte, bougonné-je sur un ton sec.
— Évite juste de coucher avec la fille de ton plus grand adversaire et d’en tomber amoureux. Suis mon conseil.
— Hilarant. Et il est loin d’être mon plus grand adversaire. Il serait plutôt en bas de la liste, pour être honnête. Si nous n’avions pas un peu trop de liens, il ne vaudrait même pas une seconde de notre attention, à ce stade du jeu. Mais je veux quand même le choper, celui-là, T., sérieusement.
— N’en dis pas plus, m’arrête-t-il en se passant les mains dans les cheveux, le seul signe de son trouble. Bon, je vais récupérer ma famille et filer au Brésil, à moins que tu ne veuilles garder mon chien ?
— Désolé, je sens que je vais être bien occupé.
— En bonne compagnie, j’espère, plaisante-t-il.
— Fiche le camp.
— As-tu mis Zach sur le coup ? demande-t-il en enfilant sa veste.
— Non, dis-je fermement. Pour tout te dire, je préfère le tenir à l’écart de ce merdier. Promets-moi, T. S’il s’agit bien d’un règlement de comptes, la situation pourrait vite dégénérer, et Ciro a des manières répugnantes et très personnelles de se venger.
Me comprenant parfaitement, Tobias hoche la tête.
— Je lui confierai des tâches subalternes, et je le ferai surveiller jusqu’à ce que ce soit réglé, sur mes ordres pour éviter qu’il t’en veuille. Tu as ma parole.
— Merci. Gardons Sean à l’écart aussi, à moins qu’on ne soit obligés de l’impliquer.
Il s’arrête de tirer sur la manche de sa chemise.
— Ils sont impitoyables à ce point-là ?
J’opine.
— Et je vais en faire de même. Je mets Julien de la partie.
— Compris, dit-il, pensif, en posant la main sur mon épaule. Nous avons passé cet accord il y a très longtemps, et je me fais un plaisir de veiller à ce que tu parviennes à tes fins, comme tu le mérites. Mais, frère, si ça devient trop énorme, tu n’as qu’un mot à dire pour que je sois à tes côtés, sans poser de questions.
— Je le ferai, merci.
Je l’accompagne jusqu’à la porte.
— Tu vas faire quoi, maintenant ? demande-t-il alors que je lui ouvre.
— Une petite sieste, je pense. Et lui apprendre les bonnes manières. Elle n’a pas l’air de savoir que ça ne se fait pas de débarquer aussi tard chez les gens.
Nous échangeons un sourire.
— Donner un coup de pied dans la fourmilière, glousse-t-il.
— Je vais faire un gros trou dedans, promets-je.
— Bonne chance. Et sois prudent avec elle. Elle appartient peut-être au camp adverse, mais j’apprécie son style. Ou j’aime le fait qu’elle ait été plus rusée que toi, enchérit-il en souriant.
— La faute au whisky.
— C’est clair.
— Elle portait un cornicello autour du cou, bordel.
Il fronce les sourcils.
— C’est quoi ce truc ?
— Un porte-bonheur en forme de corne, répandu en Italie. Il est censé repousser le mauvais œil, ce qui aurait dû me mettre la puce à l’oreille.
Je secoue la tête.
— Elle n’arrêtait pas de me dire qu’elle savait qui j’étais et de quoi j’étais capable. Mais elle a menti la moitié de la conversation, avant que je ne pige.
— Peut-être que ceci explique cela ?
— Ça fait beaucoup trop de « peut-être ». J’ai l’intention de tous les éliminer.
Il hésite, ajustant de nouveau les manches de sa chemise.
— Si on s’y prend mal…
— Alors, nous aurons deux des quatre piliers de la mafia à éliminer, finis-je pour lui.
Tobia sourit.
— Bienvenue dans les ligues majeures.
— Envoyez la balle, je suis prêt. Je m’en charge.
C’est un euphémisme. Je me suis préparé à cette bataille pendant la moitié de ma vie.
— Tu as toute ma confiance. Tiens-moi au courant.
Je confirme d’un hochement de tête, et il sort. L’esprit en ébullition, je commence à concevoir un plan pour obtenir d’elle ce qu’il nous manque et finir ce que j’ai entamé il y a des années. Parmi tous ses mensonges, elle a dit qu’elle ne représentait pas un danger pour moi. Il s’avère que c’est tout le contraire, et pas juste pour moi, mais pour toute mon organisation.
Autre mensonge : elle a prétendu qu’elle ne pouvait pas m’aider. Or, elle pourrait être la clé pour mettre en branle ce pour quoi j’ai travaillé dur jusqu’à aujourd’hui. Maintenant, non seulement je dois me confronter à la femme la plus dangereuse que j’aie rencontrée, mais en faisant cela, je jouerai à la roulette russe avec le destin de tous ceux que j’aime et qui me sont chers.
Les DiCicco sont tristement célèbres pour leurs coups de sang et leur ego démesuré. Et ils sont encore plus lunatiques que la plupart des adversaires que nous avons traqués à ce jour. Autrement dit ils se distinguent par leur absence de scrupules.
Une image de Zach en civil, fraîchement tatoué, traverse mon esprit alors que j’élabore une tactique pour nous en sortir sans compromettre son avenir, ni celui d’un autre membre du club.
Il vaudrait mieux pour Larissa DiCicco qu’elle soit prête à jouer au jeu qu’elle a elle-même lancé. Mais avant cela, j’ai besoin d’une douche froide et d’une bonne branlette pour évacuer la moindre trace d’excitation, avant de faire un somme.
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Chapitre 4
Tyler
Neuf heures plus tard, j’appuie sur le bouton de l’ascenseur. Je suis prêt à déjouer les complications qui se mettront en travers de ma route quand je m’occuperai de celle qui a récemment été identifiée comme la progéniture de mon ennemi.
J’ai passé quelques-unes de ces dernières heures dans un sommeil profond dont j’avais grand besoin. Avant de m’endormir, j’ai mené des recherches approfondies sur Larissa, mais elles n’ont pas révélé grand-chose. Ils ont habilement camouflé son passé. Malheureusement pour moi, avant de continuer à creuser, je dois essayer de lui soutirer des éléments valides, ambition pourrait se révéler irréalisable en fonction de ses objectifs.
Alors que je traverse l’étage des suites pour les invités, réservées spécifiquement pour les interrogatoires, je sursaute et dégaine mon arme quand Peter surgit de la pièce dans laquelle je m’apprêtais à entrer. J’écarquille les yeux en entendant éclater des propos indignés en italien.
— Per l’amore di Dio ! Non voglio parlare con te1. Dis à ton imbécile de chef que je ne parlerai qu’à lui et seulement à lui, siffle Larissa dans la pièce.
Les yeux plissés, Peter pose la main sur mon torse.
— Putain, j’ai eu affaire à des terroristes mieux élevés qu’elle.
Clairement déstabilisé, il reporte son regard à l’intérieur.
— Je mérite une augmentation.
Je pince les lèvres pour éviter qu’elle ne m’entende rire et montre l’intérieur de la salle d’un mouvement de tête.
— Je te libère. Je prends le relais.
— Bonne chance, dit-il en jetant un bref coup d’œil vers Larissa. Qui est ce diable ?
— Installe-toi là-dedans et écoute, proposé-je en indiquant la porte d’à côté.
Peter hoche la tête avant d’entrer dans la pièce adjacente, dotée d’un miroir sans tain. Je prends note de sa démarche assurée, malgré sa récente prise de bec avec Larissa. Son attitude est aux antipodes de celle du gamin fragile que j’ai recruté en prison. Peter est devenu une valeur sûre, comme je l’avais pressenti. Il est brillant pour tout ce qui a trait au larcin, et poursuivre les criminels de son calibre. Il a affûté ses compétences au fil des années. L’homme et le corbeau qu’il est devenu me remplissent d’orgueil, alors qu’il disparaît dans la salle. Je tapote mon écouteur.
— Appel à tous. Tout le monde est connecté ?
— Tout est en place, confirme Russell.
— Julien ? demandé-je.
— Présent. Et en route vers toi demain matin, répond-il de quelque part en France.
Tristement, il est retenu là-bas pour s’occuper des derniers éléments dérangeants dans les troupes d’Antoine. Nettoyer les miettes lui prend beaucoup plus de temps que nous ne l’avions anticipé. Mais nous sommes minutieux à l’extrême. Nous avons appris à la dure, après des négligences commises lors de précédents nettoyages. La situation actuelle en est le parfait exemple, si ce n’est que, dans ce cas, le faux pas était inévitable.
— Parfait. T., Cee, vous êtes avec nous ?
— Ils t’entendent, intervient Russell. Mais ça capte mal dans l’avion.
— Très bien. C’est parti.
J’entre dans la pièce et je vois Larissa en tenue de footing, telle qu’ils l’ont interceptée ce matin : un ensemble violet foncé qui consiste en une brassière courte à manches longues et un legging moulant. L’ensemble met en valeur sa silhouette de sirène incroyablement musclée. Ses cheveux noirs sont noués négligemment sur le dessus de la tête. La revoir m’oblige à repousser de nouveau l’image de son visage rejeté en arrière, et la sensation de son sexe étroit autour de mon doigt, alors que je ferme la porte.
— Je suis là-dedans depuis des heures, déclare-t-elle sur un ton glacial.
— On t’a donné de l’eau.
— Je ne suis pas du bétail.
— Discutable, étant donné que tu te comportes comme un animal d’après mon bon ami Peter. Tss-tss. Vraiment, Larissa, est-ce une attitude digne de la protégée d’un don ?
— Une donna. Enfin, soupire-t-elle, soulagée que je dispose de renseignements sur elle. Mais je n’aurais pas dû avoir à te mâcher le travail.
— Alors c’est pour cette raison que tu as commencé à mentir ?
— Exactement. Et ton ami Peter s’est fait engueuler parce qu’il me reluquait d’une manière inappropriée. Question de respect.
— Le respect se mérite.
Elle souffle d’un air moqueur.
— Dit l’homme qui m’a traitée comme une chose au bout d’une minute, parce qu’il a cru qu’il avait le droit d’y planter son dard.
Les rires de mes corbeaux emplissent mon oreillette.
— J’ai pourtant entendu des gémissements, lui rappelé-je. Pas des objections.
— Je n’ai pas dit que tes gestes m’avaient dérangée.
Elle me lance un sourire félin auquel je refuse de réagir.
— Pourquoi m’as-tu gardée ici aussi longtemps ?
— Pour t’énerver comme tu m’as énervée. La tactique a marché, on dirait. Ce n’est pas compliqué de te faire sortir de tes gonds.
— Je ne fais pas de chichis, c’est une perte de temps. Tu as tout foutu en l’air en m’enfermant ici. Si Ciro ne voyait pas clair dans mon jeu hier soir, maintenant mes intentions sont transparentes. Le simple fait de monter dans ta voiture ce matin a mis ma vie en danger.
— En quoi ce problème me concerne-t-il ?
— Je t’ai dit que je pouvais t’aider, mais ton arrogance m’agace, raison pour laquelle je ne pouvais pas te prendre au sérieux hier soir. Et aussi que tu ne sois pas capable de contrôler ta trique.
Les éclats de rire dans mon oreille me donnent envie de couper la liaison. Je me ravise en entendant celui, reconnaissable, de Tobias.
— Je t’assure que je maîtrise ma queue. Je te le redemande : que veux-tu, Larissa ?
— Je te l’ai dit, stupido. Je veux ma putain de liberté.
— Et comment suis-je censé te la donner ? Tu m’as menti sur ton identité.
— Pour une bonne raison, bougonne-t-elle, en s’asseyant au bord du canapé.
Les « chambres d’amis » destinées aux interrogatoires de la Ravenhood sont équipées de tout le confort moderne : un canapé, des toilettes, un lit, une cuisine et la télévision. Il n’y a pas de fenêtre, hormis la vitre d’observation indétectable. Un hébergement chez moi n’est en rien une punition mais ressemble plutôt à un séjour en hôtel de luxe.
— Mon mensonge concernant mon identité et le faux profil, dit-elle lentement, constituaient un test destiné à vérifier tes compétences à découvrir la vérité, et si tu était qualifié pour m’aider. Tu as lamentablement échoué.
— J’avais bu et j’ai eu l’impression que…
— Que j’étais là pour te divertir. Nous avons déjà clarifié cet aspect, mais seulement en partie. Après ça, tu as fait la sourde oreille.
— Si tu me crois incompétent à ce point, pourquoi t’adresser à moi ?
Je retire ma veste, déboutonne ma manche et l’enroule.
Elle observe le mouvement de mes mains avant de me regarder dans les yeux.
— Je t’ai dit que j’avais commis une erreur, mais je suis toujours disposée à discuter avec toi étant donné que tu as probablement ruiné mes chances de réussir seule.
Je remonte un peu ma chemise pour exposer ma peau. Regardant mon bras, elle attend, ce qui confirme l’un de mes soupçons.
— Tu cherches quelque chose ? demandé-je.
— Ça fait longtemps, dit-elle sans détour, pendant que je révèle un tout petit motif de mon tatouage.
— Alors, tu as décidé que tu savais qui j’étais, dis-je en détachant l’autre manche. Et j’admets que j’ai du mal à trouver certains éléments de ton passé, malgré tout ce n’est qu’une question de temps. D’ici là, comment croire un seul mot qui sorte de ta bouche ?
— Mets les infos, dit-elle simplement, son regard s’attardant sur mon tatouage.
J’incline la tête sur le côté.
— Tu as passé la journée ici. Comment aurais-tu pu faire quoi que ce soit susceptible de passer aux infos ?
— Comme si ta remarque était pertinente, souffle-t-elle.
— Pete, allume, ordonné-je, et l’écran s’éclaire.
— Tiens donc, elle n’est pas en panne ? ironise-t-elle en saisissant la télécommande sur la table basse avant de se raviser, et de souffler. Tu sais, l’idiot dans les films qui fait perdre un temps précieux parce qu’il est trop arrogant pour écouter et qu’il se raccroche à ses suppositions ?
Je hoche la tête.
— En ce moment, cet idiot-là, c’est toi. Malgré ta grande intelligence, tu te goures méchamment avec tes méthodes de ripou, et tu nous fais perdre du temps. En plus de cela, tu te fais perdre quelque chose de précieux.
— Quoi donc ?
— L’accès, répond-elle sèchement en zappant.
— J’écoute.
— Pas sûre d’avoir déjà ton attention. Ça.
Elle montre la télévision. Un gros titre défile dans la bannière sous le présentateur.
« Suspects Smoking Guns en garde à vue. »
Elle monte le son tandis que le journaliste s’adresse à la caméra.
« … les deux hommes ont été appréhendés après avoir revendiqué les meurtres d’officiers militaires… »
Larissa coupe le son alors qu’un frisson se propage le long de mon échine. Russell lance un bref : « Je m’en occupe » dans mon oreille, tandis que j’intègre les conséquences de ses actes.
— C’est une preuve de bonne foi, dit-elle.
— Même si tu as fait diversion en les mettant sur une fausse piste, le répit n’est que temporaire. Et ton intervention a probablement coûté leur vie à ces deux hommes.
Ces fausses pistes me protègent temporairement, étant donné que je suis celui qui leur a mis une balle dans la tête.
— Seulement si j’en donne l’ordre. Donne-moi mon téléphone.
— Non.
— Tyler, gronde-t-elle avec frustration. Il faut impérativement que je me fasse bien comprendre. Donne-moi un téléphone. Un prépayé. N’importe quel appareil, mais vite.
— Donne-lui, intervient Tobias sur la ligne.
Je hoche la tête en direction du mur et une seconde plus tard, Peter apporte un prépayé. Il jette un regard méfiant à Larissa avant de refermer la porte en sortant.
— Tu lui dois des excuses, dis-je en lui remettant le téléphone.
Elle fixe du regard le miroir sans tain.
— Peter, je m’excuse que votre chef soit un imbécile.
Des rires fusent dans mon oreille.
— Comment expliqueras-tu le numéro ?
— Il a déjà servi ? demande-t-elle en ignorant ma question.
— Non, dis-je en buvant une petite gorgée d’eau. Mais que les choses soient claires : si tu leur fournis la moindre indication…
— Je suis pleinement consciente que ma vie est en jeu, dit-elle sans sourciller, comme si elle discutait de projets pour le dîner. Et vous n’êtes pas les seuls à utiliser des téléphones jetables, ajoute-t-elle en levant les yeux au ciel avant de composer un numéro.
Après quelques sonneries, elle parle :
— Papa… je sais.
Je me crispe instantanément.
— C’est pour ça que j’appelle. J’ai fait une découverte.
Avant que je n’aie pu lui en donner l’ordre, elle active le haut-parleur. La voix de Ciro DiCicco remplit la pièce.
— C’est bien vrai ? Ils ont l’air d’une bande d’imbéciles.
— Il pourrait aussi s’agir d’un moyen pour attirer l’attention. Tu sais que les Américains sont prêts à tout pour accéder à la gloire. As-tu commandé la pièce ?
Je décode rapidement sa première question : As-tu contacté ta source au FBI ?
— Oui, répond-il. Ils ne l’ont pas en stock.
Ils n’ont pas trouvé de preuve de leur culpabilité pour l’instant.
— Normal, mais je pense savoir où en trouver, dit-elle sans me quitter des yeux. Où nous trouver. Ne commande rien sur Internet avant que je rentre.
Ne les tue pas.
— Tiens-moi au courant.
Trouve-les.
— C’est lui. C’est Ciro, confirme Russell dans mon écouteur. Correspondance à 100 % et il est localisé à son adresse à Asheville.
Elle referme le téléphone d’un coup sec.
— Ai-je enfin ton attention, Tyler ?
— C’est toi qu’il a envoyée pour nous démasquer ?
Elle hoche la tête.
— Il y a trois mois, Ciro m’a sommée de quitter Barga pour entamer la transition en prouvant mon allégeance. J’étais…
Elle change de ton.
— Peu importe. Le principal, c’est que t’identifier et t’éliminer est la dernière épreuve pour prouver que je suis apte à reprendre le flambeau. Une partie de ce que tes recherches sur moi ont révélé est vraie. Je suis une fille de la campagne, d’une certaine façon. J’ai été élevée dans une oliveraie en Italie.
— Quand t’a-t-il envoyée à Barga ?
— L’été de mes 16 ans.
Jusqu’à présent, elle a confirmé tous mes soupçons.
— Faisons court : élevée par qui ?
— Tula DiGiovanni, répond-elle du tac au tac.
— La marraine en personne. Impressionnant.
— Ne sois pas condescendant, grogne-t-elle.
J’enfonce mes mains dans mes poches.
— D’accord… Que préfères-tu ? La Famiglia ? La Malavita ? La mafia italienne ? Ou, puisque tu viens de Calabre, la ’Ndrangheta, qui se transmet par le sang exclusivement.
Les jurons de Tobias résonnent sur la ligne. La ’Ndrangheta est la branche mafieuse la plus puissante, non seulement en Italie, mais dans le monde entier. De nos jours, elle est probablement encore plus puissante que la Costra Nostra sicilienne. Et plus impénétrable, du fait qu’elle repose sur les liens de sang, et consiste en une famille au sens propre. De ce fait, il est quasi impossible de convertir ou d’acquérir des indics dans les hauts rangs. Cela les rend plus intouchables que tout. Ils savent garder les secrets, et à cet égard, nous sommes sur un pied d’égalité.
— Ben voyons. Il fallait bien que tu me parles de ça, soupire-t-elle. Sache que les trois-quarts de ma famille élargie dirigent des entreprises légales.
— Mais pas Tula, ni toi.
— Ne recommence pas à m’insulter en prétendant tout savoir. Tu ne connaissais même pas mon nom avant que je ne le dévoile.
— Soit. Pourquoi est-ce toi qui prends la tête de la famille ? Pourquoi pas ton frère, Ignacio ?
— Ignacio a 16 ans, et pour l’instant, il n’a pas d’ambition parce que Ciro le laisse se droguer et claquer son fric. Ciro a donné pour ordre de le faire travailler main dans la main avec l’homme que je dois épouser.
Elle devient pensive. Je remarque ses ongles manucurés quand elle passe son doigt sur sa lèvre inférieure avant de continuer.
— Hélas, mon frère souffre de troubles psychologiques et il sort facilement de ses gonds. Et l’éducation qu’il a reçue de Ciro ne l’aide pas. En admettant qu’un jour il hérite du titre et qu’il ait les coudées franches, il dilapiderait la fortune familiale en moins de dix ans. Les lieutenants de Ciro ne le prendraient pas au sérieux s’il nommait Ignacio, et l’ego de Ciro DiCicco l’empêche de laisser l’œuvre de sa vie s’éteindre avec lui. Je suis d’un tempérament ambitieux, impitoyable et je suis dotée d’une grande intelligence. Je possède les qualités requises pour succéder à mon père. Comme la plupart des organisations misogynes, celle-ci est remplie de sous-fifres corrompus. Donc je n’exige pas de la considération, mais de l’ordre. Aujourd’hui, grâce à Tula, qui a brillamment régné en tant que donna, les choses peuvent changer, dans une certaine mesure. C’est pourquoi je lui ai été confiée. Avec elle, j’ai été formée pour veiller à ce que l’héritage de Ciro soit transmis sur plusieurs générations de descendants. J’ai d’autres projets.
— Lesquels ?
— Je ne veux pas de la vie qui a été prévue pour moi. Je veux la créer par moi-même, et je te donnerai tout ce dont tu as besoin pour m’aider à accéder à cette liberté.
— En échange de quoi ?
— Ma liberté, Tyler. Tu es dur d’oreille ?
Un sourire étire lentement ses lèvres.
— Bah non, ce n’est pas possible, hein ? Tu m’as entendue hier soir, alors que je murmurais à peine. Comment as-tu fait ? s’amuse-t-elle.
La tête inclinée sur le côté, ses yeux ambrés brillent de curiosité.
Au lieu de répondre à sa question, j’en pose une autre.
— Alors, pourquoi ne pas t’adresser à l’un de ces services spéciaux pour supprimer ton père et ton frère ? J’en connais plusieurs qui n’attendent que ça.
— Parce que ton organisation a le bras plus long que ces agences gouvernementales. Ta Ravenhood et toi, vous êtes les seuls en qui j’ai confiance pour cette mission.
— Tu ne veux rien de plus ? dis-je en guise d’appât.
Un silence tendu se prolonge.
— Et pourquoi en sais-tu autant sur moi ? demandé-je.
— Tu le sais, et tu m’insultes en feignant l’ignorance. En fait, ça a l’air de te plaire. L’essentiel n’est pas là, mettons la question de côté pour l’instant.
— Tu es si peu attachée à ta famille ?
— Je ne suis rien d’autre qu’un instrument pour eux. Un réceptacle. Je suis remplaçable. Si je devais mourir demain, personne ne me pleurerait.
— Même pas Tula ? Bon sang, une thérapie familiale n’aurait pas été un luxe.
— Tyler, souffle-t-elle d’un air de réprimande. Tu me déçois.
Elle détache ses cheveux qui retombent en rubans noir satiné sur ses épaules. Elle se peigne avec les doigts en me regardant d’un air grave.
— Je suis profondément déçue.
— Désolé de l’entendre.
— J’espérais que les choses se passeraient autrement, enchérit-elle, l’air perturbée. J’ai pris mon mal en patience en Italie, j’attendais que mon père me convoque pour vérifier si je méritais ma place, et que j’aie l’occasion de te contacter. Tu as créé cette occasion en abattant deux haut gradés avec lesquels il traitait.
Une confirmation de plus.
— Il sent que nous l’avons dans le viseur, et qu’il est le prochain sur la liste.
— Exact, et maintenant, il devient aussi parano qu’il l’était quand vous avez montré l’exemple avec son ancien associé. Quel chaos !
— Anthony Spencer.
Elle opine.
— J’ai été envoyée à Barga suite à sa chute spectaculaire de Spencer.
Cela confirme que Ciro est celui qui tire les ficelles que nous avons coupées en éliminant Spencer et les officiels. Mais Ciro peut facilement remplacer ses adjoints avant de continuer à développer son empire, ce qui coûterait d’innombrables vies. Malgré la colère qui couve en moi, je ne laisse rien transparaître.
— Depuis combien de temps m’observes-tu ?
— Depuis mes 17 ans, dit-elle comme si j’étais censée le deviner par moi-même.
Cet élément complique les choses, et ne correspond pas à la chronologie que j’avais reconstituée. Elle devait avoir 15 ans quand son frère a été recruté, et 17 ans quand il a reçu son tatouage. Pourtant, ce n’est pas la chronologie qui me fait enrager.
Huit années.
Elle nous surveille depuis huit putains d’années.
Je réussis à me contenir, du moins en surface.
— C’est long, dis-je d’une voix dénuée d’émotion, malgré le sentiment d’échec qui s’insinue en moi. Et tu n’as jamais rien dit à ton père ?
— Si je l’avais fait, tu aurais eu de ses nouvelles. Alors, non, je n’en ai parlé à personne d’autre que Tula.
— Que je comprenne bien, dis-je en croisant les bras, incrédule. Tu me dis que tu ambitionnes d’évincer ta famille, que les DiGiovanni le savent, et vous ne pouvez pas vous débrouiller entre vous ?
— C’est aussi un moyen pour moi de faire mes preuves et de montrer à Tula que je suis méritante.
— Ça fait beaucoup pour une jeune femme de 24 ans.
— Raison pour laquelle j’essaie de m’associer à un ancien Marine de 34 ans, avec les compétences adaptées, et disposant des effectifs et de l’expérience nécessaires pour exécuter une tâche de cette envergure. Si les autres familles apprenaient que Tula participe sans qu’il n’y ait eu une réunion, la situation pourrait devenir extrêmement compliquée. C’est plus simple de me tourner vers toi, un ennemi commun.
Elle secoue la tête.
— Tula n’impliquera pas la famille DiGiovanni à moins d’y être forcée. Même si elle hait mon père et souhaite aussi sa perte.
Les mains formant un triangle devant elle, elle m’examine.
— Ce n’est pas une mince affaire, si l’on considère que les connexions de Ciro en Amérique le rendent intouchable. Et que ces mêmes connexions lui ont permis de rester en vie jusqu’à aujourd’hui. Je dois dire que, sur un point, je vous suis redevable à tous, soupire-t-elle.
— Sur quel point ?
— À Barga échapper à la cruauté de Ciro, à son endoctrinement et à son mode de vie. Ignacio n’a pas eu cette chance.
— Donc tu as traqué les activités de mon club depuis un autre continent ?
— Tula me tenait informée. Et quand je rendais visite à mon père pendant assez longtemps, je mettais mon séjour à profit.
— Pour enquêter sur mon tatouage ?
— Pour comprendre qui vous êtes, tous. Je ne mentais pas hier soir quand j’ai dit que je t’admirais, Tyler. Je t’admire. Immensément. Tula également, aussi nous avons convenu que je m’adresserais à toi lorsque Ciro me convoquerait.
— Je suis flatté, et tout cela est bien joli, Larissa, cependant, il nous manque l’essentiel.
— J’en suis consciente et je m’apprête à balancer tout ce que je sais sur Ciro et la famille, sur ses relations. Mais nous n’aurons pas de seconde chance, il ne faut pas rater notre coup.
— Et en échange, tu ne demandes rien d’autre que ta liberté ?
— À part la réponse à une question que je ne poserai pas avant que tout soit fini, oui.
Elle soutient mon regard.
— J’ai passé les huit dernières années de ma vie dans un domaine de dix kilomètres carrés à Lucques. Un endroit magnifique, mais qui n’en est pas moins une prison. J’y ai été formée. Chaque réception, dîner et sortie organisée où j’étais autorisée à participer se tenait dans l’enceinte du domaine. Même l’église où j’allais à la messe se situait en bordure du petit bois. Bâtie là, en plein milieu des terres. Même topo ici. Ma vie entière a été une longue peine que j’ai purgée à cause de mon nom et de mon droit de naissance.
Elle se rapproche un peu.
— Dis-moi, si tu avais une chance de t’évader de la prison que représente ton nom, et d’une vie de violence et, pour une fois, vivre la vie que tu as choisie, la saisirais-tu ?
Son visage montre la première trace d’émotion depuis le début de sa confession, ce qui est plus exaspérant que tout.
— Je ne suis pas d’accord avec la façon dont mon père a bâti sa fortune et gère sa famille, et je ne ressens pas plus d’affection que de loyauté envers lui. En quittant la maison, j’ai laissé tous mes sentiments là-bas, avec ma mère. Poursuivre son héritage ne m’intéresse pas.
Elle se passe les doigts dans les cheveux et je me perds brièvement dans son geste.
— Écoute, je suis consciente que tu pourrais me tuer, et enchaîner avec une nuit de huit heures sans le moindre remords, mais je suis là pour mettre un terme au règne de mon père.
— Pourquoi ne pas changer toi-même les choses de l’intérieur ?
— Ciro ne permettrait pas ce genre de transformation. Ni ses lieutenants. Aucun d’eux n’est disposé à révolutionner le fonctionnement de la mafia sous son commandement. Et je ne souhaite pas sacrifier davantage mon âme en attendant qu’ils meurent de vieillesse. Je veux agir maintenant.
Le regard lointain, elle parle avec une lenteur pensive, alors que son esprit dérive vers un autre lieu et une autre époque.
— L’une des histoires préférées de mon père est que mon arrière-grand-père est arrivé à Harlem avec seulement sa chemise sur son dos, et l’équivalent de vingt dollars américains. Près d’un siècle d’histoire des DiCicco en Amérique, dont Ciro ne se détachera jamais. Son organisation est aussi complexe et structurée que la tienne, si ce n’est plus. Je ne serais qu’un obstacle négligeable, et je serais éliminée comme un vulgaire déchet si je ne coopérais pas. Or un vulgaire déchet n’a jamais arrêté un train de marchandises.
— Et si je refuse de t’aider ?
— Peut-être que je tiendrai quelques mois, ou quelques années, mais je mourrai parce qu’un jour ou l’autre, je refuserai d’aller dans son sens.
— Et Tula ne te soutiendrait pas ?
— Nous devons tous mériter notre fonction. Tula comme les autres. Elle a éliminé le chef et mis son mari à sa place pendant des années, avant de gagner le respect qu’elle méritait et s’imposer comme la vraie donna. Elle est convaincue que je saurai mériter ma place, mais la réponse est non.
— C’est impitoyable.
— Elle a neuf enfants. Naturellement, ils passent avant moi. C’est dans l’ordre des choses.
— Je te trouve très désinvolte face à ta possible mort imminente.
— Tu poses des questions dont tu connais déjà les réponses, et nous perdons encore plus de temps. La mort ne m’effraie pas, Tyler, dit-elle sans détacher son regard du mien. Je ne la cherche pas non plus, mais je l’accepterais pour échapper la voie à laquelle Ciro me destine, et je suis préparée à connaître ce sort si mon plan échouer.
Elle retient mon regard en se rapprochant de moi. Elle pose la main sur mon avant-bras gauche et suit avec le bout du doigt les parties visibles du tatouage. Le sourire séducteur qui naît sur ses lèvres exige mon attention. L’énergie de l’interlude d’hier soir ressurgissant, mon sexe se met aux aguets.
— Dis-moi, Tyler…
Ses longs cils noirs se baissent, alors qu’elle effleure le contour d’une de mes plumes avant de relever les yeux vers moi.
— Combien de fois t’ai-je menti ?
Elle ne peut pas être aussi douée que ça. D’un autre côté, Tula DiGiovanni est redoutable et, à n’en pas douter, une maîtresse en illusion. Avec une formation dispensée par une célèbre marraine de la mafia, tout est possible.
Et huit années d’entraînement.
— Je reviens, dis-je en m’écartant du danger qu’elle représente, tout en espérant que Tobias soit encore connecté.
Mes pensées s’emballent.
Huit. Putain d’années.
Huit années à élaborer un plan afin que la vengeance soit parfaite. Huit années de repérage pour coincer tous les acteurs. Assez longtemps pour savoir où frapper, avec quelle force, pour mettre tous les ennemis à terre. Sous le choc, je suis sur le point de sortir quand elle me parle.
— L’heure tourne. J’ai carte blanche pour l’instant parce qu’on me croit alliée à Ciro, mais ça ne durera pas longtemps si je ne lui transmets rien de concret. Si je suis surveillée à mon insu, c’est déjà fini, ils vont débarquer.
— Tu sais où tu es, non ?
— Ne sois pas aussi naïf. Ciro a des associés partout, y compris à DC.
— J’en tiendrai compte, dis-je en rouvrant la porte.
— Tyler, appelle-t-elle sur un ton différent, qui indique que la phase de négociation est close. Je veux m’associer avec toi. Je veux que le règne de mon père s’achève. Je ne peux pas…
Elle déglutit.
— Non. Je n’accepterai plus de faire ce qu’on attend de moi.
Une lueur d’espoir dans les yeux, elle reste concentrée sur moi.
— Je t’aiderai à tous les mettre sous les verrous et je divulguerai assez de renseignements pour que tu puisses en jeter la clé. Mais tu dois agir avec rapidité et précision. Essaie de voir ce que je suis en dehors de mon nom, et sache que ma proposition est sincère.
J’analyse chaque mot en sortant, et je rapproche mon téléphone de l’oreille après avoir répondu sans vérifier le nom de l’appelant.
— Combien de fois ? demande Tobias. Combien de fois a-t-elle menti ?
— Aucune, réponds-je, perplexe. Juste des omissions, auxquelles elle a fait allusion. Malgré tout, on ne peut pas lui faire confiance.
— Bon Dieu, murmure Tobias.
Le ton de sa voix me dit que nous sommes dans le même état d’esprit. J’ai ainsi la confirmation que si elle ment, ou que si nous commettons la moindre erreur, cela pourrait déboucher sur un conflit bien plus dévastateur que le précédent. La différence entre aujourd’hui et hier est que nous venons de déclarer la guerre délibérément à tous les ennemis anonymes qui se présentaient, et qu’à l’heure actuelle, nous avons identifié le premier.
— Tous les corbeaux sur le pont, ordonné-je en me dirigeant vers l’ascenseur, un plan prenant forme dans mon esprit.
Pour que le plan marche, je dois en déléguer certains détails à mon homme de confiance. Encore heureux qu’il soit là.

1. Pour l’amour de Dieu ! Je ne veux pas parler avec toi.

« Si ton adversaire est colérique, cherche à l’irriter. Feins d’être vulnérable, afin de faire ressortir son arrogance. »
Sun Tzu, L’Art de la guerre
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Chapitre 5
Larissa
— Tu m’en veux ou quoi ? braille Tyler au téléphone.
Devant l’entrée de son appartement, il tient la porte pour m’isoler de son espace avant de jeter un coup d’œil hâtif vers les bagages empilés à côté de moi. Des bagages que ses hommes ont mis un temps infini à inspecter. Juste après ça, mes affaires et moi avons été déposées devant la porte de l’homme qui me regarde de travers.
— Donc, tu lui as proposé une chambre dans mon appart ? aboie Tyler qui me fusille du regard.
J’entends Tobias rire au bout du fil.
Je connais le nom de l’ami français qu’il a évoqué, ainsi que d’une bonne douzaine d’acteurs majeurs de son organisation, mais je n’ose pas lui dire. Même si je ne doute pas qu’il sache, nommer son entourage le plus proche pourrait me condamner encore plus irrévocablement à ses yeux. Déjà qu’il ne me laisse rien passer et qu’aucune confiance n’a été établie entre nous, de sa part comme de la mienne.
Je lui retourne son regard. Son tee-shirt blanc immaculé, tout juste sorti de l’emballage, s’étire sur son torse large et musclé. Sous son pantalon de survêt gris clair, ses cuisses qui tendent le tissu rendent le renflement encore plus proéminent. Pieds nus, il ne m’attendait visiblement pas. Je l’observe en détail, étant donné qu’il m’évalue aussi, son regard me détaillant de la tête aux pieds, bien qu’il semble moins apprécier que moi ce qu’il voit.
— Putain, non, s’impatiente-t-il.
Décidant d’interrompre la chamaillerie, je saisis la poignée de l’une de mes valises et la fais rouler vers l’ascenseur. Je pensais ce que j’ai dit hier soir pendant mon interrogatoire. Je suis déçue par son jugement à l’emporte-pièce et les conclusions hâtives qu’il a tirées à mon propos après avoir m’avoir identifiée, et parce qu’il s’en est servi pour me menacer.
Peut-être que je me suis fait des illusions en pensant que je le connaissais, même si je peux concevoir que le nom dont j’ai hérité suscite de la rancœur. D’après ce que j’avais cru comprendre de la Ravenhood, ils ne sont pas aussi prompts à condamner.
Mais cela ne fait aucune différence quand on s’appelle DiCicco. C’est un nom qui est soit craint, soit haï. Les deux, en général.
— Une situation temporaire qui te fait jubiler, abruti, continue Tyler alors que je reviens prendre mon deuxième bagage. Je ne laisserai pas passer ça, mec, lance Tyler avant de raccrocher au nez de Tobias et de se concentrer sur moi.
Sans mes talons, je suis nettement plus petite que lui, ce qui m’oblige à lever les yeux, et c’est insupportable.
— Je suis prête à m’installer dans l’une des chambres d’amis, offré-je sous son regard dédaigneux. Ou à rentrer chez moi.
— J’ai clairement expliqué pourquoi ce n’était pas envisageable. On sait tous les deux ce qui se passerait si tu décidais que notre arrangement ne convenait plus.
— J’aurais bien salué notre maturité, mais en ce qui te concerne, on est loin du compte. Tu devrais savoir qu’être tendu à ce point n’est pas bon pour la santé.
Agrippé à l’encadrement de la porte, les biceps saillants, il se penche, menaçant, réduisant presque toute la distance entre nous.
— Soyons clairs. Dès l’instant où tu franchiras cette porte, tu te sentiras indésirable parce que tu l’es. Ensuite rien ne sera agréable. Tâche de ne pas l’oublier.
— Donc, on ne se met plus des doigts contre la porte ? provoqué-je en battant des cils. Comment as-tu dit ? Une fois la chambre atteinte, ce sera au choix du croupier ?
— De toute évidence. J’étais ivre et claqué, et j’ignorais qui tu étais.
— Laisse-moi deviner… Maintenant que tu sais qui je suis, je te dégoûte ?
— Oui, répond-il simplement.
Je fronce le nez.
— Dommage. J’avais un faible pour ta langue et tes doigts plus épais que la moyenne. Décidément, ça ne va pas être agréable.
Je me mords la lèvre pour réprimer un sourire, en vain. Après réflexion, je soulève une plante en pot posée à côté de mes bagages et lui flanque entre les mains.
Son regard se baisse sur la plante.
— Elle vient de mon hall d’entrée.
Je hausse les épaules.
— C’est l’intention qui compte, non ?
Il claque la porte restée ouverte et s’enfonce dans l’appartement. Je prends ce que je réussis à porter, et le suis jusqu’au salon où j’attends qu’il m’indique la direction. Son appartement est beaucoup plus spacieux que je l’avais imaginé. Les nombreuses fenêtres mettent en valeur l’immense surface, par ailleurs lugubre.
— N’importe quelle chambre dans le couloir sur la droite, indique-t-il.
— D’accord, dis-je simplement, alors qu’il considère mes mains encombrées et les sacs dans l’entrée.
— Je ne suis pas ton porteur, ajoute-t-il en prenant la direction de la cuisine.
— Je ne t’ai pas demandé d’aide. Mais le fait que tu luttes contre ton penchant naturel en dit long.
Je regarde autour de moi.
— Même si ça te contrarie de m’avoir chez toi, tu as douloureusement besoin d’une touche féminine.
Le double sens ne lui échappe pas même s’il n’a aucune réaction, derrière son plan de travail en U, avant d’ouvrir le réfrigérateur d’un geste vif.
— Tu viens d’emménager ou…
Ses yeux cuivrés me transpercent d’un air assassin.
— En même temps, ce minimalisme est logique de la part d’un ancien militaire célibataire.
Il examine ce qui ressemble à un smoothie vert protéiné.
— Possible, marmonne-t-il avant de partir dans le couloir et d’ouvrir la première porte.
La chambre dispose d’un lit deux places et d’une salle de bains adjacente. Elle est aussi impersonnelle que le salon. Le mobilier, tout aussi austère, se limite à des tons neutres. En gros, c’est un camaïeu de gris. Comme je sais que les autres chambres sont probablement des répliques de celle-ci, j’emporte le reste de mes affaires dans la première avant d’ouvrir un sac. Refermant la porte, j’enfile une tenue confortable et je retire mes chaussures. Je viens de glisser la tête dans l’encolure d’un tee-shirt quand il tape à la porte d’un geste sec, une microseconde avant de l’ouvrir. Les yeux de Tyler se scotchent à ma poitrine dénudée, et se baissent aussitôt.
— Tu es en train de t’habiller.
— Ce n’est qu’une suggestion, mais, la prochaine fois, attends la réponse avant d’entrer.
— On commence dans une heure.
Sur ces mots, il referme bruyamment la porte.
[image: ]
Je finis de ranger mes vêtements dans le tiroir quand on frappe de nouveau. Une pause s’ensuit et je souris.
— Oui ?
— Tu es visible ?
— Selon tes critères, pas à un niveau…
— Larissa, aboie-t-il en ouvrant la porte, le regard mécontent. J’ai dit « une heure ».
— Je me suis installée, je n’ai pas vu le temps passer, me défends-je en montrant mes valises vides. J’arrive.
— Ton dîner t’attend sur le plan de travail. Il est froid, et il le restera jusqu’à ce que tu apprennes la ponctualité. Pour info, je suis énervé.
— Ce n’est pas juste ton état normal ?
— Dépêche-toi, lance-t-il avant de refermer ma porte.
Je ne peux m’empêcher de rire en l’imaginant repartir avec la démarche d’un gamin contrarié.
Quelques minutes plus tard, j’avale la dernière bouchée du plat thaï, roule ma serviette en boule et la lance dans mon assiette. Même s’il est assis en face de moi, devant son ordinateur portable, Tyler ne m’a regardé qu’à deux reprises depuis une demi-heure que nous travaillons ensemble.
— Merci, dis-je en décapsulant ma bouteille d’eau avant de boire. Je me suis régalée.
Il tape à toute allure en m’ignorant.
— Qui est le prochain ? Le fiancé ?
— Pas mon fiancé, rectifié-je sur un ton délibérément tranchant. Pas par choix.
— Pourquoi ? Papa est nul pour former les couples ?
— Non, dis-je lentement, ce qui me vaut un troisième coup d’œil, et je suis distraite par ses épaules tendues au point de former une ligne droite. Ciro a fait le choix parfait pour servir ses intérêts personnels sans se soucier de la situation dans laquelle il mettrait sa fille.
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